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Vous avez bien rejoint 


SALAM PAX.... 


Par Marc-André Boisvert 


«L'occident a gagné le monde non par la supériorité de ses idées, de ses valeurs ou de sa 
religion, mais bien par sa supériorité pour organiser la violence. Les Occidentaux oublient 
souvent ce fait, les non- Occidentaux, jamais (Samuel P Huntington).» Telle est 
l'épigraphe du blog de Salam Pax. Prétendant chercher son ami Raed, l'auteur s'est rendu 
célèbre en publiant sur la toile son journal intime en tant qu'habitant de Bagdag depuis 
plusieurs mois déjà. De simple maraudeur cybernétique, il obtint un statut consacré, 
écrivant maintenant pour The Guardian, publiant un livre et recevant une consécration des 
différents médias et journaux, tout cela sous l'écran d'un pseudonyme. Bienvenue dans 
l'ère des cybercorrespondants.... Pour le meilleur et pour le pire. 


Salam Pax a de quoi intriguer. Revêtant 
un pseudonyme, il prétend avoir 29 ans, 
être internaute, ouvertement gay, 
écouter la même musique que vous et 
moi, connaître les grandes œuvres des 
cultures occidentales et orientales; ce 
n'est pas un obscurantiste tiré de Zadig, 
mais un homme ayant les deux pieds et 
la tête dans le XXIème siècle, un 
parangon de plus de la courtepointe 
mondialisatrice. Et ce qui plaît, c'est le 
cynisme, le sarcasme et l'humour 
acidulé qu'utilise le bloguiste. Vitrioler 
sur les bafouilles des Américains, sur 
Saddam, sur les attentats du 11 septem- 
bre, sur ses semblables, sur l'Autre, 
Salam Pax ne semble avoir aucun prob- 
lème à laisser aller son commentaire. 
Même si son récit de l'occupation est en 
soi un son de cloche bien vibrant, il 
n'en demeure pas moins que c'est 
l'analyse de l'auteur et la vulgarisation 
qui font que ce blog surpasse le simple 
Lo 4 ro quotidien durant un état 
de guerre. C'est un point de vue et un 
à unique. Et il est conscient de ce 


ait : «Je n'en dors plus la nuit ; les gens 
interprètent tout ce que je dis de mil- 
liers de façon. Et le obus est que 
rien de la guerre ou de l'occupation 
n'est clair pour moi. Comment puis-je 
expliquer ceci au monde et aux lecteurs 
du Guardian ? [...]» 

Salam Pax se veut le plus populaire 
des bloguistes, mais il n'est pas le seul à 
couvrir le conflit. Pourtant, les grands 
journaux n'ont pas hésité à en faire le 
porte-parole des «sans voix» en Iraq. Le 
New York Times, le Devoir La Presse, le 
Globe and Mail ; voilà quelques glorifi- 
cateurs qui ont clairement fait du 
bloguiste un porte-étendard. 

Pourtant, l'auteur niera ce rôle. «Je 
ne suis le porte-parole de personne. 
Voilà, je refuse de répondre aux deman- 
des des médias. Le Guardian a dit que je 
pouvais écrire ce que je voulais et qu'i 
ne me demandera pas d'écrire sur ce 
que je pense de tel ou tel sujet. Tout ce 
que j'ai, c'est la chance de posséder un 
anglais décent et de connaître assez de 
la culture occidentale pour être capable 
de me connecter à ses lecteurs» ; voici 
comment le bloguiste se voit. 

alam Pax ne parle pas de ses frères 
musulmans. Il parle de lui, de sa famille, 
de ses amis, mais n'utiliserait pas une 
formule comme «We, the people of 
Irak» , plutôt, le «Je, citoyen du 
monde». Salam Pax ne peut être 


généralisé, et voilà son charme. L'auteur 
qui écrit que «peu importe comment [la 
libération] arrivera, unilatéralement par 
les États-unis ou par l'ONU, en autant 
qu'elle arrive», n'est pas cet Irakien 
appauvri qui, affamé, attend le libérateur 
américain, trop idiotisé par un régime 
pour pouvoir comprendre le sens de la 
ose. 

Non, Salam est lucide, trop lucide 

our nous. Il connaît les enjeux. Il 
Rémonte que Bagdad a pu donner nais- 
sance à un être capable de penser de par 
lui-même. Salam, c'est l'ambiguïté dans 
une crise de plus en plus trouble. C'est 
aussi la fin 2 notre mission civilisatrice, 
car des fragments de la «civilisation» 
existent en Irak. À travers le récit de sa 
vie, c'est le chaos qui s'exprime lui- 
même, et ce chaos est tout autant améri- 
cain qu'irakien. À l'instar de l'auteur cité 
en préface de son blog, il démontre qu'il 
n'y a pas de «chocs des civilisations», il 
est ce choc lui-même. 

Alors Salam a bien raison de ne pas 
être le porte-parole de grand chose, car 
rien qu'en existant, il nie toutes nos 
généralisations sur l'Irak, toutes nos 
idées préconçues. 

Le conflit contemporain nous propose 
de plus en plus cette image où, s'il n'y a 
plus de porte-parole collectif, les multi- 
ples témoignages deviennent le porte- 

arole. Le message de chaque groupe 

épend donc du nombre de témoignages 
collectifs qu'il saura accumuler pour gag- 
ner la bataille des idées préfabriquées. La 
quantité des nes remplace l'or- 
ganisation des idées et l'élaboration d'un 
sort commun. Ainsi, Milosevic sera con- 
damné par des fragments de vérités, 
ayant très peu de témoignages directs. 
Voilà pour les bons côtés du témoignage, 
mais n'oublions pas que l'on donne la 
parole aux dissidents et aux héros, l'his- 
toire a été écrite par les vainqueurs après 
tout. Oubliant le côté sombre. 

Steven Spielberg a entrepris d'accu- 
muler le plus de témoignages possible de 
survivants de l'holocauste. Qui fait la 
même chose pour les témoignages des 
collaborateurs nazis ou des Ps illes alle- 
mandes prises dans l'engrenage 
hitlérien? N'est-il pas tout aussi valable 
de comprendre les perpétreurs que les 
victimes, du moins d'un point de vue sci- 
entifique, afin de comprendre la chose et 
si possible éviter la répétition? Il semble 
que non. 

Le livre Salam Pax et son blog sont 


inévitablement des documents précieux, 
un fragment pour nous donner une idée 
d'un marasme démagogique où les 

réjugés établis en faits, particulièrement 
filagon de ce «choc des civilisations», 
peuvent enfin passer l'épreuve 
empirique. 

Moi, je me demande où sont les blogs 
des collaborateurs de Saddam Hussein. 
Bien sûr, ils ne publieront jamais leur 
journal sur la toile, les grandes têtes 
éliminées ou forcées au silence de l'exil, 
jusqu'à ce que les services secrets les 
découvrent (et les neutralisent). Et les 
«sans voix», ceux pour qui Samuel 
Huntington n'existe pas? Qui recueille 
leur témoignage pour les publier? Si 
nous devions Ébérer l'Irak, notre rôle 
n'est-il pas d'éviter toute éventuelle 
libération subséquente par la prévention? 
Telle ne devrait pas être la grande mis- 
sion rédemptrice? Et que faire de tous les 
«sans Voix» ? 

Ce n'est probablement pas le rôle de 
Salam Pax, mais le point qui se doit 
d'être fait est que Salam Pax a de la 
crédibilité pour raconter son histoire, 
mais pas la crédibilité de raconter celle 
d'un peuple comme voudraient le faire 
croire certains glorificateurs du blog. Un 
témoignage individuel n'est rien d'autre 
qu'un témoignage individuel, quel que 
soit l'événement concerné. Mais si Salam 
Pax voulait vraiment être autre chose 
que du cynisme, il y aurait décidément 
pour un porte-parole. Salam Pax, c'est le 
pseudonyme de notre défection, tout 
comme la sienne, à assumer un rôle dans 
notre avenir collectif. 

Et j'aimerais vous laisser sous les ailes 
d'Annah Arendt. Pour Annah Arendt, 
une société totalitaire doit miner l'esprit 
de la masse en empêchant toute expéri- 
ence collective en enfermant l'individu à 
l'intérieur de lui-même. En quelque 
sorte, l'individu n'est plus capable de 
s'organi-ser en groupe et la population 
ne devient qu'une seule masse d'indi- 
vidus die de sortir de leurs pro- 
pres frontières. Salam Pax, son 
témoignage individualisé et le refus des 
porte-parole, ce n'est pas un peu ça??? 
Idée lancée comme ça. 

Vous pourrez trouvez le blog de 
Salam Pax à 
http://dearread.blogspot.com. 
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Moi, femme noire américaine, 
seropositive: Washington DC 


et le nouveau visage du sida 


Par Marc-André Boisvert 


Au-delà de la Maison-Blanche, du monument à Georges Washington et des institu- 
tions Smithsoniennes, Washington DC n'est pas tout aussi blanche et marbrée. 
Sous un tissu communautaire délabré et des problèmes sociaux persistants, la 
ville n'échappe pas à la hausse inquiétante du taux d'infection au VIH que connaît 
toute l'Amérique du Nord, laissant connaître ses nouvelles victimes : la femme 


afro-américaine. 


Le quartier Adam-Morgans pourrait 
facilement être comparé au Plateau 
Mont-Royal; on y retrouve une pléthore 
de restaurants branchés et de boîtes de 
nuit éclectiques. C'est aussi une partie où 
la vie nocturne est effervescente et où les 
joueurs de tam-tam vous accueilleront 
jusqu'à l'ouverture du Starbucks Coffee, 
au grand dam des logeurs de l'auberge 
de jeunesse qui veulent dormir juste en 
haut. 

Alors que les demoiselles à talons 
hauts et leurs messieurs s'enlignent pour 
une soirée de bière à gogo, Diana 
Kenlow, petite femme courtelette et à 
l'approche franche, offre gratuitement 
aux passants de passer le test du VIH. La 
plupart des gens l'ignorent, trop occupés 
par les plaisirs de la soirée à venir, mais 
Diana prêche tout de même. 

Sous l'égide du projet Orion, le 
Medical Mobile Outreach patrouille les 
rues de Washington afin d'offrir un 
dépistage plus que gratuit : on vous 
donne 5 $ US pour que vous fassiez le 
test. Financée par le département de 
santé du District de Columbia et cha- 
peautée par plusieurs organismes com- 
munautaires, l'initiative vise à offrir des 
services sociaux de base confidentiels et 
gratuits. 

Diana Kenlow travaille pour le 
Women's Collective, un organisme com- 
munautaire associé au projet Orion. Le 
collectif offre plusieurs services aux 
femmes, à majorité noires, autant médi- 
caux que ps rique Que ce soit des 
ateliers ou des services personnalisés, le 
Womens Collective doit jongler avec les 
multiples problèmes d'une population où 
pauvreté, criminalité et violence sont le 
menu de la cafétéria. 

N'empêche, c'est la hausse inquié- 
tante de femmes noires séropositives qui 
ont amené le collectif à sortir dans la rue. 
Washington possède le cinquième rang 
dans le palmarès des villes américaines 
les plus affectées par le sida. En 2000, le 
sida est devenu la première cause de 
décès chez les femmes noires américaines 
de 25 à 34 ans. En guise de comparaison, 
elle était la troisième cause de décès chez 
les hommes noirs de la même tranche 
d'âge et la 7e chez les femmes blanches. 
En 99, le taux de séropositivité était huit 
fois plus élevé chez les femmes noires 
que chez les femmes blanches 
(www.womeninthelife.com). En 2001, 63 
% des nouveaux cas de sida était chez 
des femmes afro-américaines. Voilà le 
sinistre portrait de l'épidémie. La chose 
est d'autant préoccupante dans un 
Washington suivant le mouvement 
nord-américain amenant une hausse des 
gens testés positifs, le mythe de la 
trithérapie amenant une banalisation de 
l'épidémie. 

Diana et ses collègues ont patrouillé 


les rues de Washington à bord de leur 
clinique mobile les 28, 29 et 30 août 
derniers de 22h à 2h du matin. Elles sont 
donc quelques femmes à tendre la main 
à quiconque désirant faire un test. Le 
processus est simple : d'abord, on rempli- 
ra un questionnaire avec le bénéficiaire. 
Ensuite, on l'introduira dans la roulotte 
du projet Orion où le bénéficiaire devra 
passer le test buccal. Puis, on vous don- 
nera un petit papier où l'on vous deman- 
dera de venir aux locaux du Women's 
collective afin de recevoir les résultats. 

Le badaud peut se poser de multiples 
questions sur U méthode. En effet, com- 
bien de gens le font-ils tout simplement 
pour 5 $? L'auteur lui-même en fut dou- 
teux en voyant les quelques hommes 
présents qui le faisaient sensiblement 
pour l'argent. Pourtant, l'auteur s'est vu 
corrigé par les quelques femmes noires 
qui ont fini par rentrer dans la roulotte à 
son départ. Pas à côté du but, finalement. 
Cela ne semble pas important pour les 
intervenants du collectif qui jugent la 
chose comme positive. " Nous croyons 
avant tout en notre pouvoir d'informer 
", de dire Hermoine Hamlin, travailleuse 
sociale. Et pour eux, il est sûr qu'une 
personne testée en plus, c'est une victime 
en moins, peu importe son identité. 

" Les gens se montrent positifs et 
réceptifs ”, de qualifier la campagne de 
sensibilisation Diana. " Dans la région de 
Washington, le SIDA n'est pas un tabou. 
C'est quelque chose dont on parle 
amplement ", un dimat qui ne semble 

as nécessairement partagé par tous les 
Fe américains, selon les constatations 
du collectif. Pourtant, les washingtoni- 
ennes d'origine africaine sont parmi le 

oupe où jo de la maladie est 

es drastiques, particulièrement chez 
les femmes noires de 18 à 25 ans, pour- 
tant les mieux informées sur le sujet. 

Plusieurs raisons sont énoncées par 
Hermoine Hamilin, choisissant de ne pas 
pointer une chose précise, mais plusieurs 
à la fois. Au-delà & la pauvreté, de l'ig- 
norance et des raisons plus évidentes, 
Mme Hamilin voit beaucoup d'autres 
sources moins discutées. 

Le viol en prison est une des raisons. 

" Les femmes ignorent ce que leur mari 
subissent en prison, et les hommes n'en 
parlent pas non plus " dit-elle. Le viol en 
prison est beaucoup plus répandu qu'on 
ne le croit. Le problème, c'est que peu 
d'études ont été faites sur le sujet et il y 
a une totale absence de statistiques. 
Comme a dit Susan Browmiller, le viol 
en prison est " l'affirmation du pouvoir 

s un monde entièrement masculin, 

s un environnement autoritaire où le 
plus jeune et/ou plus faible est obligé de 
jouer le rôle dédié aux femmes dans la 
société ". Brownmiller circonscrira l'âge 
des victimes à une moyenne de 21 ans, 


justement le groupe d'âge où l'on con- 
state la montée la plus drastique de 
l'épidémie du sida. Coïncidence ou cor- 
rélation? Difficile à dire, mais dans un 
contexte où le viol masculin est décidé- 
ment tabou, il est peu probable que 
l'homme parle de son expérience, entrat- 
nant les comportements à risques que 
l'on connaît. 

Autre problème selon Hermoine, les 
difficultés pour la communauté noire à 
accepter l'homosexualité et la bisexualité 
armi les siens. Dans un contexte où 
homosexualité est toujours difficile- 
ment admise, beaucoup de comporte- 
ments sexuels à risques sont renvoyés à 
l'anonymat ou à la clandestinité. 
Hermoine voit dans les download bro!, 
ces associations de " petits frères ", une 
occasion où le virus se répand facilement 
de par le refus des gens engagés à se 
protéger. Une communauté noire plus 
compréhensive à l'égard de l'homosexu- 
alité et de la bisexualité pourrait sans 
aucun doute restreindre la transmission. 

N'empêche, Hermoine ne nie pas que 
la femme noire washingtonienne est 
avant tout responsable de sa propre 
santé. " Les femmes clament trop facile- 
ment qu'elles connaissent leur homme 
", commentera-t-elle. " Nous devons 
travailler sur la confiance en soi. 
Beaucoup de femmes n'osent pas impos- 
er le condom ", rajoutera la travailleuse 
sociale. Le Womens Collective cherche 
donc à développer le sens critique des 
femmes afin qu'elles aient assez confi- 
ance en elles pour imposer le préservatif. 
" Nous voulons qu'elles se sentent 
mieux à leur propre sujet, qu'elles se 
soutiennent par elles-mêmes. c'est une 
question d'appréciation de soi ". Le 
Women's Collective n'est donc pas là 
juste pour mettre un diachylon sur la 
plaie, mais pour aussi travailler sur une 

estion " développement durable " de 
‘épidémie. 


THE WOMEN'S COLLECTIVE : 
http://www.womenscollective.org 


Against our will; men, women, and 
Rape. Susan Brownmiller Simon & 
Shuster New York, 1975, 472 p. 
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ORGANISATION MONDIALE DU COMMERCE 


ou le cirque de la désorganisation du commerce mondial 


Par Mathieu Blanchette 


Au cours de ces 50 dernières années, le commerce mondial a connu une crois- 
sance exceptionnelle. Les exportations de marchandises ont augmenté de 6 % 
par an en moyenne. Le total des échanges en 2000 était 22 fois supérieur au 
niveau atteint en 1950. Pour gérer ses échanges commerciaux, l'OMC, une 
organisation planétaire soi-disant équitable, est née des cendres du GATT, en 
1995. Portrait de cette organisation qui a contribué à créer un système commer- 
cial planétaire solide et prospère, favorisant une croissance sans précédent pour 


certains. Mais à quel prix? 


Naissance d'un géant 
Suite à la Deuxième Guerre mondiale, 
tous s'entendaient pour remettre les 
économies occidentales sur pied. Tout 
devait donc être fait pour favoriser le 
commerce mondial : abattre les 
mesures protectionnistes, assurer des 
crédits aux pays dévastés pour leur per- 
mettre de faire redémarrer leur 
économie et de stabiliser les marchés 
financiers. C'est dans ce contexte que 
sont nés le Fonds monétaire interna- 
tional (FMI), la Banque mondiale et le 
GATT (General Agreement on Tarifs 
ans Trade) qui donneront plus tard 
naissance l'OMC. En 1948, par la 
création de cet Accord général sur les 
tarifs douaniers et le commerce, les 
pays ont choisi de régler leurs prob- 
èmes commerciaux par la négociation 
et le dialogue. Le GATT constituait une 
série de forums où les pays, par des 
ourparlers appelés rounds, tentaient 
ke régler leurs conflits et de réconcilier 
des intérêts commerciaux divergents. 
Puis, en 1995, le GATT se métamor- 
phose en Organisation Mondiale du 
Commerce. Il est difficile d'en appren- 
dre sur cet supra-strucure interna- 
tionale dans les médias. Ce n'est pas 
dans l'intérêt des chaînes privées que la 
population s'oppose à la libéralisation 
des marchés. De plus, le réseau public 
semble être nu lol d'un con- 
trôle venant d'en haut, forçant les 
médias à ne pas dévoiler au public les 
vrais enjeux de la mondialisation des 
échanges commer-ciaux. 


Portrait flou 

Pour bien connaître l'OMC, on peut 
d'abbordconsulter leur site Web. On y 
apprend que l'objectif est d'améliorer le 
bien-être des populations des pays 
membres et de favoriser autant que 
possible l'harmonie, la liberté, l'équité 
et la prévisibilité des échanges (tou- 
jours rester critique face à la version 
officielle d'une telle organisation). Le 
siège social se trouve à Genève, en 
Suisse, et le budget annuel est de 154 
millions de francs suisses, ce qui équiv- 
aut à environ 155 millions de dollars 
canadiens. L'essentiel du budget annuel 
est financé par les contributions de ses 
pays membres qui sont établies sur le 
pourcentage de leur part dans com- 
merce international. En avril 2003, 
l'OMC comptait 146 pays membres 
représentant plus de 97 % du com- 
merce mondial, mais d'ici 2004, l'or- 
ganisation devrait atteindre 150 gou- 
vernements car une trentaine de ceux- 
ci, ayant le statut d'observateurs, vont 
entreprendre les procédures nécessaires 
pour adhérer aux discussions. En gros, 
voici les fonctions que se sont données 
les acteurs de l'OMC : administrer des 
accords commerciaux, encadrer les 
négociations commerciales, régler les 
conflits commerciaux, faire le suivi des 
politiques commerciales nationales, 


assister et former les pays en 
développement et coopérer avec 
d'autres organisations internationales. 
Les accords de l'OMC résultent des 

négociations menées par les pays mem- 
bres. Les rondes de négociations qui se 
déroulent présentement, découlent des 
négociations du cycle d'Urugua 
(1986-1994) à partir desqheies Les 
membres ont donné naissance à 
l'OMC. De ces rencontres a résulté 
l'établissement de nouvelles règles 
régissant : le commerce des services, les 
aspects pertinents de la propriété intel- 
lectuelle, le règlement des différends et 
l'examen des politiques commerciales. 
Elles représentent environ 30 000 

ages, soit une trentaine d'accords et 

‘engagements distincts (que l'on 
appelle les listes), contractés par les 
dférents pays membres dans des 
domaines spécifiques tels que l'abaisse- 
ment des taux de droit et l'ouverture 
du marché des services. 


Qui décide au juste? 
L'organe suprême de décision, la 
Conférence ministérielle, se réunit au 
moins tous les deux ans. Au deuxième 
niveau se trouve le Conseil général qui 
rassemble normalement les ambas- 
sadeurs et les chefs de délégation à 
Genève, mais parfois aussi des fonc- 
tionnaires envoyés par les capitales des 
ays membres. Il se réunit plusieurs 
fois par an au siège de l'Organisation à 
Genève. Au troisième niveau se trou- 
vent le Conseil du commerce des 
marchandises, le Conseil du commerce 
des services et le Conseil des aspects 
des droits de propriété intellectuelle qui 
touchent au commerce, qui présentent 
des rapports au Conseil général. Basé à 
Genève, il y a aussi le Secrétariat de 
l'OMC composé d'environ 550 fonc- 
tionnaires et à sa tête un directeur 
général. Ses principales fonctions con- 
sistent à fournir un appui technique 
aux différents comités, et exposer les 
activités de l'OMC à l'opinion publique 
et aux médias 


Rencontres planétaires 
La première Conférence ministérielle 
de FOMC a eu lieu à Singapour en 
décembre 1996. Les pays en développe- 
ment, sous la forte pression des pays 
riches, ont accepté de signer un accord à 
condition que leurs préoccupations 
soient prises en considération dans la 
déclaration finale. Puis, l'OMC a con- 
tinué ses discutions lors des con- 
férences à Genève en mai 1998, à 
Seattle en décembre 1999, à Doha (au 
Quatar) en novembre 2001, puis à 
Cancün plus récemment. Leurs discus- 
sions vont bien au-delà de la simple 
ouverture des marchés. Elles s'atta- 
quent désormais à des composantes 
importantes de nos sociétés comme les 
services publics (éducation, RE ou 
le bien commun (ressources naturelles, 


l’eau potable, et bien d’autres). 

Sous la gouverne américaine, avec 
l'Union européenne comme «junior 
partner», les états membres de l'OMC 
mettent en place un ordre commercial 
mondial excluant toute voie de 
développement alternative au libre- 
échangisme excessif. Le commerce met 
maintenant en place une nouvelle 
guerre économique, politique et 
idéologique. Ignacio Ramonet, rédac- 
teur en chef du Monde Diplomätique 
qualifiait, dans un de ses éditoriaux, d' 
Axe du Mal la «coalition du Fonds 
monétaire international (FMI), de la 
Banque mondiale et de l'Organisation 
mondiale du commerce (OMC) qui 
imposent à la planète la dictature du 
marché, la prééminence du secteur 
privé et le culte du profit, causant ainsi 
une multitude de ravages comme l'ap- 

auvrissement mondial, la faillite de 
‘Argentine ou de graves catastrophes 
écologiques». 


Négociations sur la plage 
La cinquième conférence ministérielle à 
Cancün avait trois points à l'ordre du 
jour. D'abord, elle devait revenir sur les 
négociations en cours dans les sept 
domaines, soit : l'agriculture, les servic- 
es, l'accès aux marchés pour les pro- 
duits non agricoles, les règles, le com- 
merce et l'environnement, les appella- 
tions d'origine et le règlement ses dif- 
férends. Puis, les pays développés 
devaient décider s'ils entendaient con- 
crétiser les engagements pris à Doha en 
faveur du développement. Pour les pays 
pauvres, certains enjeux s'avéraient 
cruciaux puisqu'il était ici surtout 
uestion d'agriculture, mais également 
e l'accès aux médicaments. 


Agriculture 
L'enjeu de l'agriculture est primor- 

dial. De 60% à 80% de la population 
des pays en développement dépendent 
de leurs récoltes. Les règles actuelles de 
l'OMC permettent aux pays riches de 
subventionner leurs exportations agri- 
coles tout en obligeant les pays pauvres 
à ouvrir leur marché. Quel hurnble 
constat de réaliser que nos riches gou- 
vernements versent en subvention à 
leurs agriculteurs un milliard de dollars 
chaque jour. Ainsi, chaque vache du 
Nord reçoit plus d'aide monétaire 

u'un enfant d'un pays en voie de 

éveloppement. Dès 1948, le GATT met 
en pratique la notion de dumping, ce 
qui permet l'exportation de produits 
agricoles à faible coût vers les pays en 
développement. Ainsi, les pays du Nord 
se trouvent à envoyer dans les pays 
pauvres leurs produits agricoles (sou- 
vent même leur surplus) qui se 
vendent moins cher que ceux des petits 
pays. L'économie locale du Sud s'en 
trouve donc paralysée et les gouverne- 
ments du Nord voient augmenter leurs 
profits. Les paysans appauvris n'ont 
alors d'autre choix que de s'exiler vers 
les villes déjà surpeuplées. Tout le con- 
traire d'un semblant d'équité mondiale. 


Accès aux médicaments 

Dans les accords, certaines mesures 
dites «de sauvegarde» permettent aux 
pays frappés par une crise de santé 
ubliqué de produire une version 
générique des médicaments nécessaires. 


Si cette précision est ainsi faite, c'est 
que l'OMC défend la propriété intel- 
lectuelle par les brevets pour l'industrie 

harmaceutique. Les scientifiques qui 
re un nouveau médicament 
ont donc le loisir de faire de l'argent 
d'abord, puis de guérir des êtres 
humains ensuite. La déclaration de 
Doha a réitéré le principe de l'accès aux 
médicaments pour tous, sans toutefois 
régler le problème de l'interdiction de 
l'exportation des médicaments 
génériques vers les pays trop pauvres 
pour disposer d'une production phar- 
maceutique. Cette question mise en 
suspens menace la santé de millions de 

ens pauvres et met en doute la 
égitimité de l'OMC. Des dix millions 
d'enfants de moins de cinq ans qui 
meurent chaque année, 80 % pour- 
raient être sauvés s'ils avaient accès aux 
médicaments essentiels. Aussi, depuis 
plusieurs années, le sida fait des ravages 
en Afrique, tuant des milliers d'êtres 
humains. Quand l'Occident se raison- 
nera-t-il à partager son savoir scien- 
tifique pour sauver des vies? Cela 

araît si évident qu'on peut se deman- 
: ps si nos gouvernements n'essaient 
pas de tuer les pays pauvres en laissant 
mourir leurs populations dans le but de 
contrôler davantage les ressources que 
ces coins de planète pourraient leur 
rapporter. 


Nouvelles questions 
Plusieurs pays, Canada inclus, veulent 
étendre les pouvoirs de l'OMC à 
d'autres domaines. Ces nouvelles ques- 
tions ne viendraient qu'alourdir un 
proRne de négociations qui n'en 
init plus et jetteraient un voile sur les 
dossiers primordiaux importants à 
régler pour la survie des pays en 
développement. Il est donc important 
our les pays pauvres de s'opposer à 
Four de ces nouvelles discussions. 

Dans le coin gauche, les pays du Sud 

La réunion de Cancün a pris fin sans 
résultat suite à une dernière nuit de 
discussions. Dans un mouvement sans 
précédent, les pays en développement, 
menés par le Brésil, l'Inde, le Kenya et 
la Chine, se sont unis pour mettre en 
avant leurs revendications afin d'établir 
des règles de commerce équitable : met- 
tre fin au dumping agricole et ne pas 
ajouter de nouvelles questions à l'agen- 

a des négociations. 

Soutenus par des organisations du 
monde entier, ces pays ont résistés à 
une pression énorme de la part des 
États-Unis (É-U) et de l'Union 
européenne (UE) et ils ont refusés un 
accord qui aurait nuit aux populations 
les plus pauvres. «À chaque fois qu'un 
pays tapait sur les pays riches, la salle 
applaudissait à tout rompre». En agis- 
sant ainsi, ils ont évité le pire des scé- 
narios : une mauvaise entente à Cancûn 
qui aurait fait reculer davantage la lutte 
contre la pauvreté. Le G2 (É-U et UE) a 
refusé d'honorer ses promesses de met- 
tre un terme aux subventions inéquita- 
bles et à l'insistance de l'UE à essayer 
d'introduire de nouvelles questions à 
l'ordre du jour pour saboter les pour- 
parlers. «Les propositions de l'Union 
européenne et des É-U étaient scan- 
daleuses», raconte un ministre africain. 


VOIR LA PAGE CI-CONTRE 
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Opposition es 


SUITE DE LA PAGE CI-CONTRE 


Parce que plusieurs s'y opposent 
Plusieurs mouvements contre cette 
organisation qui prétend faussement 
que «plus il y aura de commerce, plus il 
y aura de croissance et de richesse pour 
tous» sont nés à travers le monde. 
Internet permet aujourd'hui une 
alliance mondiale non que beaucoup 
de ces groupes y lancent leur appel à la 
mobilisation. 

En 1998, des représentants de mou- 
vements populaires du monde entier se 
sont retrouvés à Genève pour lancer 
une coordination mondiale de résis- 
tance à la mondialisation des marchés 
telle qu'appliquée par l'OMC. Cette 
nouvelle organisation, l'Action 
Mondiale des Peuples (AMP) se veut 
un organe de lutte et de soutien mutuel 
contre le libre-échange et l'OMC. Cette 
nouvelle plate-forme servira d'instru- 
ment mondial de communication et de 
coordination pour tous ceux qui luttent 
contre la destruction de l'humanité et 
de la planète par le marché mondial. 

Oxfam, ardent promoteur de l'équité 
mondiale a lancé, peu avant la rencon- 
tre de Cancün, une campagne de sensi- 
bilisation au commerce équitable. 
Nommé le Grand Vacarme, cette péti- 
tion planétaire ayant pour but de 
changer les règles du commerce mondi- 
al, a atteint trois millions de signataires 
et a été remis au directeur de l'OMC 
des mains de Chris Martin, chanteur de 
Coldplay. Oxfam a aussi lancé plusieurs 
campagnes où tous sont invités à écrire 
a ra aux dirigeants de la planète 
sur différentes questions touchant l'a- 

riculture, l'accès aux médicaments ou 

autres questions fondamentales. Je 
vous encourage donc à prendre 
quelques minutes de votre belle vie 

our penser aux autres humains qui 
Fébtent la même planète et à consulter 
le site Internet d'Oxfam : Fax 

ATTAC, un autre mouvement de 
révolte face la libéralisation des 
marchés qui profitent aux pays du 
Nord, propose une autre piste de solu- 
tion. En fait, cette Association pour la 
Taxation des transactions financières 
pour l'aide aux citoyens fait la promo- 
tion d'un projet que l'économiste 
américain James Tobin, prix Nobel d'é- 
conomie en 1981, a élaboré. Cette taxe 
Tobin serait appliquée à toute transac- 
tion financière internationale dans le 
but avoué de freiner la spéculation 
monétaire et la fuite des capitaux des 
économies plus faibles. Les sommes 
perçues serviraient à financer des pro- 
jets internationaux. Quand on sait 
qu'en 1998 par exemple, c'est plus de 
18 000 milliards de dollars qui sont 
transigés sur les marchés interna- 
tionaux. Une taxe d'à peine 1/4 d'1 %, 
pourrait générer des revenus de plus de 
150 milliards par année. Selon le 
Programme des Nations Unies pour le 
développement (PNUD), il suffirait de 
40 milhards par année pour éliminer la 
pauvreté sur l'ensemble de la planète. 
Cette taxe de 0,25 % aurait une influ- 
ence sur l'amélioration du sort de la 
planète si elle était recueillie par une 
organisation comme l'ONU. Un silence 
médiatique complet a presque réussi à 
faire oublier cette proposition. Au 
sujet d'une telle taxe, Ignacio Ramonet, 
du Monde Diplomatique, lançait un 
appel à la création d'un vaste mouve- 


conciliation”? 


ment international en faveur de l'impo- 
sition d'une taxe sur les transactions du 
marché des devises. Pour lui, une telle 
taxe incarnerait «l'affirmation de la 
primauté du politique sur l'é- 
conomique» et le fait de mettre du 
«sable dans l'engrenage des marchés» 
aurait pour but d'enrioer les effets les 
plus néfastes de la spéculation moné- 
taire internationale. Les revenus de la 
taxe seraient consacrés à la lutte contre 
la pauvreté et à l'approvisionnement en 
eau potable pour l'ensemble de l'hu- 
manité. Bref, c'est à un vaste «chantier 
de redressement social et économique» 
auquel Ramonet conviait tous les 
citoyens. Chez nous, ATTAC-Québec a 
pour but de faire connaître à notre pop- 
ulation la revendication d'une telle taxe 
sur les transactions financières. 
Espérons qu'un tel projet verra le jour. 
Encore faudrait-il que l'ONU prenne 
l'initiative de lancer une telle mesure. 
La pression du capitalisme pèserait-elle 
trop lourd sur une organisation censée 
améliorer le sort de la planète? 


Vers un avenir plus juste? 
Sur notre planète de plus en plus 
petite, des organisations de la super- 
structure prétendent s'occuper de 
grands dossiers de façon juste et 
équitable. Comment savoir ce qui s'y 
trame vraiment? Les médias, censés 
faire le pont entre les gouvernements 
et la population, entretiennent des rela- 
tions plutôt malsaines avec le pouvoir 
étatique et entrepreneurial. On doit 
donc soi-même chercher dans des 
médias alternatifs au regard plus cri- 
tique pour ne pas se faire hypnotiser 
par les gourous de la désinformation. 
Pour les États-Unis et l'Union 
européenne, parfois concurrents mais le 
plus souvent partenaires, la planète se 
réduit à un vaste marché dont ils 
entendent s'approprier le maximum de 
parts. L'urgence n'est donc pas du tout 
à libéraliser comme le prétend l'OMC, 
mais à procéder à une grande opéra- 
tion-vérité sur la libéralisation des 
marchés. Chacun peut y jouer un rôle. 
D'abord en sensibilisant son entourage, 
uis en posant une action sur le site 
"Oxfam. Tenez-vous au courant sur les 
suites des négociations. Il faut s'ouvrir 
les yeux sur les pratiques commerciales 
de nos gouvernements car tel qu'écrit 
dans la Déclaration des Droits de 
l'Homme (article 23), «quiconque tra- 
vaille a droit à une rémunération 
équitable lui assurant ainsi qu'à sa 
famille une existence conforme à la 
dignité humaine». 


monnomestmathieu@hotmail.com 


www.wto.com 

(site officiel de l'OMC, prenez garde!) 
www.oxfam.qc.ca 

(s'informer et agir maintenant) 
www.attac.org/index.htm 

(pour la taxe Tobin) 
www.commerceequitable.com 
(pour en savoir plus) 
www.monde-diplomatique.fr 
(journal mensuel à contre-courant) 
www.cmaq.net 

(Centre des Médias Alternatifs du Québec) 
www.un.org/french/ 

(ONU) 
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iECUADORRRRRRR! 
Si se puede! 


Par Amélie Baillargeon 


Midi. Plein soleil. En direction du stade 
olympique Atahualta, nous nous diri- 
geons droit vers le premier match des 
éliminatoires sud-américains de soccer, 
en vue du championnat mondial de la 
FIFA, en Allemagne, en 2006. Pleines a la 
fois d'anxiété et de curiosité, nous 
affrontons la pollution matinale quiténi- 
enne pour nous rendre au coin de la 
Avenida Seis de diciembre et de 
Nacionas Unidas. Vêtus du jersey jaune 
de leur équipe favorite, les Équatoriens 
seront 45 000 à aller encourager sur 
lace leurs enfants chéris. Mais comme 
je billets sont d'un coût exorbitant (20 $ 
US pour l'entrée générale, 30 $ US pour 
l'entrée générale offrant la meilleure 
vue, 40 et 50 $ US pour les entrées 
«Préférences» et «Tribune»), il va sans 
dire qu'ils seront bien plus encore à les 
encourager. D'ailleurs, le stade prendra 
bel et bien les allures d'une mer bleu- 
rouge-jaune, mais c'est dans les rues, les 
taxis, les autobus et les maisons que 
déferlera le véritable tsunami tricolore. 
Sous les conseils de Wilma et 
Oswaldo, heureux propriétaires d'un 
petit magasin de sports, nous sommes 
parties le coeur joyeux, lunch en main et 
armées jusqu'aux dents de bouteilles 
d'eau, vers le stade. À notre arrivée, nous 
n'avons pu que constater l'ampleur de 
l'événement : des gens partout, plein de 
vendeurs (de la bouteille d'eau a 35 cen- 
tavos au en équatorien à 1 $ US, en 
passant par les t-shirts et autres acces- 
soires dignes des meilleurs supporters...) 
et beaucoup, beaucoup de fébrilité dans 
l'air. Les chandails étaient nombreux à se 
faire aller sous les rayons ardents du 
soleil, fiers et pleins d'espoir pour leurs 
Amarillos. En tant que bonnes touristes, 
Pollo (nom de code de ma pote de voy- 
age) s'est fait maquiller le drapeau équa- 
torien sur la joue et Jamôn (moi en 
l'occurrence) s'est munie d'un chapeau, 
question de ne pas y perdre la tête... 
Prêtes à pénétrer le temple des fanas 
de fütbol, nous avons toutefois dû passer 
par plusieurs postes de sécurité, où se 
tenaient de gentils officiers au sourire 
lutôt absent et accompagnés de leurs 
bêtes féroces. À la dernière étape de cette 
course à relais pour entrer dans le stade, 
nos sacs et nous-mêmes avons dû passer 
ar les douces mains d'officières cette 
ois-ci car, en effet, faute d'avoir le 
sourire joyeux, elles ont tout de même 
un minimum de respect en s'assurant de 
ne pas échauffer les esprits plus qu'il ne 
le fut! Enfin, même si cette rencontre 
inattendue frisait la visite au poste de 
police, la prévention demeure la 
meilleure solution. À l'intérieur, nous 
nous sommes assises près d'un sympa- 
thique couple, César et Sylvana, avec qui 
nous avons discuté pendant au moins 
une heure des quatre que nous allions 
attendre. Nous avons aussi goûté à la 
fierté provinciale lorsqu'un groupe de 
Dominguois nous ont demandé, tout 
heureux de se retrouver dans la capitale 
quiténienne pour cette événement, de 
lancer un «jHola Santo Domingo! 
;Hola, somos de Canad4, de Québec!» 
Plus les dizaines de minutes passaient, 
plus le stade s'enjaunissait, au son des 
«Helados, helados, heladoooos» (glaces) 
ou des «Cerveeeeezas, un délaaaaar» 
GES vraiment besoin d'une tra- 
uction??), tandis que les chants d'en- 
couragement grondaient de plus en plus 


fort. Ainsi, les Équatoriens entonnaient 
leur célèbre «Si se puede, si se puede!» 
(Oui, c'est possible!). Les vagues dans 
l'assistance roulaient avec de plus en plus 
de fracas. C'est alors que l'annonceur 
s'est mis à rrrrouler ses «rrr» au micro- 
phone, présentant tout d'abord les 
Vinotinto, l'équipe du Venezuela. 
L'enthousiasme, non moins présent, 
n'était pas tout à fait à son comble, si ce 
n'est que pour le huitième du quart de 
l'estrade occupée par les ressortissants du 
pays de Chavez. Mais quand l'annonceur, 
e sa tonitruante voix, a lancé au micro- 
phone «Y los Amarillooooos», présen- 
tant tour à tour les joueurs, le délire s'est 
emparé de l'assistance tricolore qui, à 
l'unisson, a entonné d'un seul coup. 
«Vamos, Ecuatoriaaaaanos. Esta tarde, 
tenemos que ganar!» (Alleeeez, les Équa- 
toriens, cet après-midi nous devons gag- 
ner!). Même les RE postés à chacun 
des poteaux (et il y en avait!) de la clô- 
ture barbelée encerclant le terrain 
avaient de quoi s'émouvoir, s'ils ne 
s'étaient pas même joints à la chorale. 

Durant l'hymne national, tous les 
chapeaux ont délaissé la tête de leur pro- 

riétaire (même le mien, César me 
l'ayant gentiment demandé) tandis que 
les lèvres bougeaient au même rythme 
joyeux. Jamais durant une partie des 
Canadiens, et encore moins des Expos, on 
aura vu un tel engouement, une telle 
fierté aussi naturelle! Lorsque la partie a 
finalement commencé, les membres de 
l'assistance ont pu enfin montrer toute 
l'ampleur de leur attachement au soccer. 
Exigeants envers leur équipe, ils 
n'avaient aucune gêne à afficher leur 
mécontentement ou leur allégresse 
devant les fautes ou les prouesses des 
joueurs. Ainsi, le premier but, qui s'est 
réalisé relativement tôt en début de par- 
tie, a eu tôt fait de soulever l'enthousi- 
asme et de faire vibrer la fibre 

atriotique de chacun. Cependant, 
Le u'un des fütbolistas hésitait ou bot- 
tait le ballon au mauvais endroit, les 

quatoriens y allaient de telles injures 
que votre grand-mère leur aurait savon- 
né la langue trois fois plutôt qu'une. 
Enfin, tout au long de la partie, Pollo et 
Jamon ne se seront jamais senties aussi 
submergées dans la fébrilité d'un peuple 
aussi fier que celui de l'Équateur. La par- 
tie s'est terminée quelques minutes après 
que le second botté gagnant, marquant 
une première victoire pour le tricolore 
dans cette course vers la participation au 
championnat mondial de la FIFA. Après 
cette expérience, je peux vous garantir 
que nous serons au moins deux à suivre 
et soutenir fièrement les Amarillos, peu 
importe où ils aboutiront! 

P.S. gastronomique : Confirmé : la 
poutine n'est pas Oo ferte qu'au Québec. 
Oui, oui, les Équatoriens ont leur propre 
version aussi! Mais bon, ils ont fait 
d'une pierre deux coups en remplaçant la 
sauce et le fromage par de la mayonnaise 
et du ketchup... À première vue, on s'y 
méprend presque... 

P. P.S. culturel : Après l'universalité 
de Coca-Cola (qui détient une bonne 
part du «marché gazeux» sud-américain) 
et de Mc Do vient celle des Simpsons! 
Eh oui, imaginez-vous Marge doublée 
d'une voix dangereusement sensuelle et 
Homer, d'une voix de Don Juan plutôt 
macho... 
kassiopea0891@hotmail.com 


Le SETCARRÉdes -ISTES: 


Les femmes d'un côté, les hommes de l'autre! 


Par Marie-Christine Valois 


À gauche, les féministes défendent l'émancipation des femmes; à droite, 
quelques masculinistes dénoncent un probable effondrement de l'hégémonie du 
mâle. Au milieu, de jeunes adultes en quête de sens se questionnent: y a-t-il 
encore une place pour des rapports harmonieux entre les Adam et les Eve de 


ce monde? 


Le féminisme en trois vagues 
Une première vague, éprise de justice 
sociale, réclame éducation, responsabil- 
ité juridique et reconnaissance en tant 
qu'être humain. Opposées au conser- 
vatisme du clergé, Fe syndicats, des 
communistes et même des journalistes, 
c'est donc à contre courant qu'au début 
du XXe siècle les femmes ont com- 
mencé à renoncer au mariage. Ensuite, 
en un second flot, elles ont comblé les 
ostes délaissés par les combattants de 
a Seconde Guerre mondiale. Elles ont 
envoyé la marmaille en garderie pour 
se trouver une profession sur des 
rivages alors inexplorés. Ayant goûté 
au plaisir de la berge, elles n'ont plus 
voulu retourner dans les profondeurs 
du foyer familial. C'est sur cette nou- 
velle terre d'accueil que les groupes de 
pression sont nés et que fut fondée en 
1960 la Fédération des Femmes du 
Québec. Puis sont arrivées les fémin- 
istes radicales. En un raz de marée, ces 
femmes ont stigmatisé les valeurs 
rétrogrades, ont dénoncé les stéréo- 
types restreignants pour la femme, et 
ont scruté le fonctionnement du sys- 
tème patriarcal pour mieux le 
désamorcer. 


qu est la victime? 

oilà le torrent du féminisme calmé : 
les eaux du Québec sont-elles au XXIe 
siècle plus propices à des relations har- 
monieuses entre les deux sexes? 

Selon Élisabeth Badinter, philosophe 
française controversée, il régnerait 
aujourd'hui «une méfiance des jeunes 
hommes envers les jeunes femmes et 
réciproquement». D'un côté, on 
dénonce la domination masculine, 
l'abus de la force pour affirmer leur 
supériorité, les positions de pouvoir 
qu'ils occupent, leur sexualité encour- 
ageant l'image de la femme-objet. 
Malgré tous les acquis des dernières 
années, on continue de voir la femme 
comme une victime. On n'a qu'à 
penser à l'actrice française Marie 
Trintignant battue à mort par son 
amant et hissée au rang de symbole des 
femmes battues par les médias en août 
dernier. Il suffit de survoler les 
quelques premières pages du Journal de 
Montréal pour apercevoir d'autres 
images ou articles montrant l'homme 
comme bourreau. Sans vouloir 
n'amoindrir d'aucune façon l'aspect 
cruel de ces drames, reste que la dénon- 
ciation perpétuelle de l'homme en tant 
qu'agresseur entraîne la répression de 
sa masculinité et de sa sexualité. La 
femme étant la victime, l'homme ne 
voulant plus être le «mauvais», quel 
rôle peut-il jouer? Certains jeunes 
hommes ne savent plus à qui s'identifi- 
er. C'est peut-être la raison pour laque- 
Ile ils reviennent au modèle machiste. 
C'est donc le retour de celui qui fait des 
«starts» au coin des rues avec sa 
voiture de l'année avant d'aller 
entraîner ses gros muscles au gym du 
quartier et ver ses pensées réduc- 
trices à l'endroit de la femme. Au ciné- 
ma, ce dernier irait voir un film met- 


tant en vedette un Rambo 2003 et une 
«sexy chick» dont la seule réplique con- 
sisterait à crier le nom de son sauveur. 
Et ces images lui seraient réconfort- 
antes. «Cette tentation régressive, [de 
plus en plus présente pen est 
simplement l'expression d'un malaise 
formidable», dit la philosophe Badinter. 
la télévision, dans les journaux ou 

dans les magazines, la même dualité 
persiste: filles contre garçons. Règne 
présentement une pensée où l'homme 
n'est pas le dominateur, mais bien la 
victime. L'épanouissement féminin 
l'aurait laissé sans ressource. Écrasés 

ar les femmes qui s'intègrent dans 
eurs nombreux domaines d'activité, ils 
ressentent un certain complexe d'in- 
fériorité, un sentiment de menace. La 
femme aurait-elle fait ramollir le sexe 
fort? Il suffit de penser au dilemme 
opposant le succès scolaire des filles à 
l'échec des garçons. L'attribution réduc- 
trice de ce problème à l'affirmation des 
femmes, voire même à leur simple 
présence, est insensée. 

Une étude subventionnée par le 
secrétariat de la condition féminine au 
gouvernement fédéral analyse cette 
montée populaire de la victimisation 
des garçons. Dans ce courant, nommé le 
«masculinisme,» les hommes sont 
présentés comme des «success objects» 
(par allusion à «sexual objects»). Ceux- 
ci ploieraient «sous leur rôle de pour- 
voyeur». Ils seraient «victimes de la 
violence endémique et socialement 
tolérée que sont les guerres et le travail 
masculin, sans parler de la violence per- 
pétrée par les femmes». Ils subiraient 
également de la «discrimination lors du 
divorce, dans le cas de la garde d'en- 
fants, et [seraient] injustement traités 
par les médias. [...] Voilà que d'un seul 
coup, le portait a changé. Le profil 
entier de la victime a changé de sexe». 


Masculinistes, mon oeil! 
Cependant, les masculinistes oublient 
ue les inégalités persistent toujours. La 

Fo obtenant encore aujourd'hui un 
salaire de 20% inférieur à Fine qui 
occupe les mêmes fonctions. Aussi, l'ar- 
gument central de ces antiféministes, 
soutenant que les hommes n'ont plus 
de modèles, est-il brillamment remis en 
question par l'écrivain et cher-cheur 
Francis Dupuis-Déridans Le Devoir : 

«Où les jeunes garçons -- et filles -- 
apprendront-ils que des femmes pein- 
tres peuvent avoir autant de talent que 
Michel Ange ou Picasso? [...] Et 
d'ailleurs, quelle femme est plus puis- 
sante que George Bush II? Plus riche 
que Bill Gates? [...] À la tête du 
Québec, du Canada, de l'ONU, du G8, 
des hommes et encore des hommes [...] 
Harry Potter? Un homme. Et la reli- 
gion: le pape, les rabbins, les mollahs, 
tous des hommes... Et Dieu? Une image 
plutôt masculine. 

Plus que les hommes, ce sont les 
féministes qui manquent de modèles.» 

Malgré la petit quantité d'hommes 
purement masculinistes, ce genre de 
pensée a tout de même des répercus- 


sions sur le féminisme, ou plutôt sur 
les femmes qui voudraient s'y adonner. 
De plus en plus, les jeunes filles évitent 
de se dire féministes, puisque ce cour- 
ant fut, consciemment ou non, associé à 
la «haine des hommes». Pourtant, elles 
agissent bel et bien en fonction des 
nouveaux acquis de ce courant jadis 
révolutionnaire. Graduellement, elles 
ont pris leur place, tant au niveau 
social, professionnel, que personnel. 


Un à la fois! On fait la file! 
Cependant, la dualité entre hommes et 
femmes, la libération sexuelle, et l'in- 
stabilité de leur identité respective 
mènent à une nouvelle conception des 
rapports amoureux. La simple 
monogamie de nos parents et de nos 
grands-parents, qui autrefois s'unis- 
saient pour la vie, s'est mutée en une 
espèce de «monogamie en série». Les 
enfants individualistes et gâtés que 
nous avons été sont devenus de jeunes 
adultes exigeants. Voulant combler nos 
désirs sexuels, nous nous «accouplons» 
avec quelqu'un, bien conscients du côté 
éphémère de ces rapports. Après peu de 
temps, nous nous séparons pour une 
acotille, aussitôt que l'effort exigé par 
a relation devient trop accaparant. 
Ensuite, redevenus célibataires, nous 
retournons sur le marché du «cruis- 
ing», sans même se poser de questions 
sur notre propre personne, sur les 
roblèmes viscéraux que nous accumu- 
Lure et répétons au fil des relations. 
Évidemment, l'autre personne était 
trop ci ou trop ça, ou pas assez ceci, ou 
pas assez cela. suffit de bien redéfinir 
nos propres besoins et désirs, et de 
repartir magasiner! 

Bien sûr, cette manière de vivre peut 
éventuellement permettre d'éviter ce 
qui poussait autrefois les gens à se 
marier à quelqu'un qu'ils aimaient plus 
ou moins. Mais n'y a-t-il pas une cer- 
taine limite que nous enfreignons? 


Plus de profondeur... 

De l'abandon du soutien-gorge à 
l'avènement des brassières «paddées», 
pour qui nos mères ont-elles fait la 
révolution? 

Ce sont elles qui ont défilé sur les 
trottoirs du Québec. Elles réclamaient 
la libération sexuelle et l'abandon des 
objets et mœurs superflus qui nuisaient 
à notre affirmation. Cette libéralisation 
des valeurs est un grand acquis pour la 
société. 

Au cours des décennies, la ligne 
directrice du mouvement a muté. De 
l'émancipation sexuelle, nous sommes 

assés à l'industrie de l'image, où la 
emme et l'homme sont devenus en 
premier lieu des objets de désir pour le 
sexe opposé. Sous prétexte de vouloir 
vendre un produit, les compagnies de 
toutes sortes se ruent sur le sujet le 
plus vendeur, le sexe. Les filles se 
maquillent donc pour atteindre la per- 
fection convoitée, les hommes se rasent 
le corps comme les mannequins des 
magazines, les femmes s'habillent 
extrêmement sexy dans le but de faire 
tourner les têtes sans lesquelles elles ne 
sont rien, et les hommes s'entraînent 
de longues heures pour conserver le 
magnifique «six packs». 

Dire que certaines féministes du 
Québec ont arrêté de porter autant 
d'intérêt à leur apparence pour diriger 
leur vie vers des valeurs plus pro- 
fondes, moins spethuellés basées sur 
le fait que les femmes sont des êtres 
sensés bien avant d'être des objets sex- 
uels ou des êtres biologiquement 
conçus pour l'enfantement. Elles ont 
tenté de délaisser le côté extérieur 


concordiafrancais.org novembre 2003 


soumis au jugement de l'homme pour 
parfaire leur intériorité, s'affirmer de 
par leurs arguments, leurs valeurs par- 
ticulières. Mais nous sommes aujour- 
d'hui revenus à un point encore plus 
bestial que ne l'a jamais été le passé. 


Qui baise qui? 
Les idoles àla sexualité retentissante 
apparaissent un peu partout. Dans les 
clubs, les femmes sont des morceaux de 
viande, des seins, des fesses se dandi- 
nant de tous les côtés. Elles défilent de- 
vant les hommes qui les dévisagent, la 
bave ruisselante à la commissure des 
lèvres. Tout ça ressemble plus à un 
cirque qu'à une quelconque évolution. 

Cette vie nocturne laisse place à des 
rapports frivoles, où les aventures 
d'une nuit se succèdent. Et quand le 
jour se lève, un nouveau vocabulaire 
naît. «One night stand» pour expliquer 
une nuit torride sans lendemain. «Fuck 
friend» pour illustrer une relation plus 
ou moins à long terme basée sur les 
simples principes de la baise hebdo- 
madaire. Les nouveaux mots viennent 
justifier les nouvelles habitudes sex- 
uelles. Mais ne me faites pas croire que 
ces comportements sont le reflet de 
valeurs féminines! 

moins que la femme n'ait atteint 

la capacité de séparer sexe et amour... ce 
dont je doute fortement. Néanmoins, 
avec la révolution sexuelle de nos par- 
ents, les rapports homme-femme ont 
changé considérablement. 


Bébé ou carrière. 

Heureusement, la plupart de ces êtres à 
la testostérone en flèche -- incluant ici 
autant les hommes que les femmes -- 
ont bien l'intention de s'assagir à la 
trentaine. Ils voudraient fonder une 
famille, évidemment après avoir amorcé 
une certaine stabilité côté carrière. 
Malheureusement, ces gens, habitués 
au célibat partiel, sont déjà de vieux 
garçons et de vieilles filles au caractère 
et à l'individualisme renfrognés, chacun 
dans leur joli condo ou maison, con- 
fortablement installé dans leur petites 
habitudes. 

C'est en réaction à cette tendance 
que l'Américaine Sylvia Ann Hewlitt a 
écrit le livre controversé Creating a 
Life: Professional Women and the 
Quest for Children. Selon l'auteur, les 
femmes devraient penser bébés avant 
carrière. À la trentaine, les femmes qui 
veulent fonder une famille se retrou- 
vent parfois confrontées à leur fertilité 
décroissante, dit-elle. Entre les lignes, 
elle accuse les femmes professionnelles 
de contribuer à la dénatalité en occident. 

Si on pense à tout le battage média- 
tique autour de l'accouchement de 
Patricia Paquin, Isabelle Maréchal ou 
Céline Dion, on constate que les médias 
du Québec s'intéressent aussi de plus 
en plus à l'image de la femme s'accom- 
plissant à travers son nouveau rôle de 
mère. Comme le souligne l'article de 
Sylvie Saint-Jacques paru dans Le 
Devoir, être célibataire, sans enfant, et 
femme en plus, c'est complètement 
«out»! La pression de la société est 
forte envers ces choix non conformistes. 


.…£et après?! 

Malgré tous les masculinistes qui se 
découvrent chaque jour sur cette terre, 
la femme n'est pas encore arrivée à ses 
fins. Elle ne réclame ni la place de 
l'homme, ni l'anéantissement du sexe 
viril, elle vise simplement à prendre sa 
propre place, au-dessus de tout stéréo- 
type, surpassant tout préjugé. 


marie_frisinette@hotmail.com 
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Jusqu'où faut-il aller? 
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Par David Lamarche 


La jeunesse d'aujourd'hui est-elle aux prises avec les mêmes problèmes relation- 
nels qu'ont dû confronter leurs parents? Les relations de couple de ce nouveau 
millénaire sont-elles encore un dialogue de sourds? Il semblerait que oui. 


AVERTISSEMENT : Cet article prend 
pour acquis que vous êtes dans une rela- 
tion amoureuse en toute bonne foi et 
que vous avez l'intention de vivre cette 
relation du mieux que vous le pouvez, 
quelle qu'en soit la durée. 

Une relation amoureuse saine et en 
santé allie désir, respect, confiance et 
empathie. Mais ce type de relation n'at- 
teint son plein potentiel que lorsque les 
deux partenaires s'engagent dans la voie 
de la communication. Les préjugés mod- 
ernes nous disent que les Énies ont 
tendance à communiquer plus, alors que 
les hommes semblent éprouver des 
problèmes à ce chapitre. Des observa- 
tions récentes démontrent plutôt que les 
deux sexes ont du chemin à faire en ce 
qui a trait à la communication. 

Voici un bon exemple de ce qui pour- 
rait être identifié comme le symptôme 
d'un grand malaise. L'année dernière, 
une émission de télévision appelée " Les 
Francs-Tireurs " (Télé-Québec) inter- 
viewait six personnes âgées de 25 ans 

trois hommes et trois femmes) au sujet 

e leurs relations amoureuses. À ma 
grande surprise et à mon grand désap- 

intement, les six ont répondu que si 

eur copain/copine les trompait, ils 
préféraient ne pas le savoir. Puisque les 
six ont répondu de la même façon 
(100 %), les chances sont que bon nom- 
bre d'entre vous, lecteurs, êtes en accord 
avec ce choix. En fait, ce choix de com- 
portement semble représenter la norme. 
Que peut-il y avoir de mauvais avec ce 
qui est normal? 

Que de jeunes gens intelligents et 
dynamiques préfèrent choisir d'ignorer 
la réalité plutôt que de lui faire face ne 
peut sn En dire que deux choses. Soit 


qu'ils ne veulent pas vraiment savoir qui 
est vraiment leur partenaire, soit qu'ils 
ne se sentent pas assez matures pour 
érer cette situation. Dans les deux cas, 
es membres du couple craignent d'être 
incompris ou de ne pouvoir comprendre. 
Ce sont pour ces raisons qu'ils choisis- 
sent de ne pas en parler et de ne pas en 
entendre parler. Même si le cas présent 
fait état d'infidélité, sachez que le même 
raisonnement s'applique à tous les 
niveaux de la relation : s'il y a un secret, 
il finira par y en avoir deux, puis trois, 
etc. Brique par brique, un mur s'érige en 
plein milieu de la chambre à coucher. Y 
a-t-il une autre façon de procéder? 
videmment. 

Il y a quelques mois, une demoiselle 
m'a contactée (longue histoire courte) et 
j'avais la ferme intention de la rencontr- 
er, pour satisfaire ma curiosité et peut- 
être autre chose (il ne s'est rien passé). 
Avant le rendez-vous, j'ai pris le temps 
d'en discuter avec ma copine. Il était 
important pour moi de la mettre au 
courant de ma situation. Puisque je 
l'aimais et que je la respectais, il m'appa- 
raissait nécessaire de lui en faire part. 
Tôt dans la relation nous avions discuté 
de ce genre de choses. Nous en étions 
venus à la conclusion que la fidélité était 
en fait un concept arbitraire et que 
chaque couple était en mesure de déter- 
miner consciemment les limites émo- 
tives et comportementales de leur 
relation. Étant conséquent et croyant en 
l'égalité des sexes, ces limites doivent 
s'appliquer aux deux partenaires. Si ma 
copine avait voulu " rocker la Casba " 
avec quelqu'un d'autre, cela aurait été sa 
décision. Tout ce que j'aurais demandé, 
c'est de pouvoir en discuter avant. 


Tenant compte de mon point de vue et 
de mes appréhensions, elle aurait été 
mieux équipée pour prendre sa décision. 

Il n'y avait ni barrière ni secret entre 
nous deux. Cela donnait beaucoup de 
profondeur à notre relation parce que 
nous savions tout à propos de l'autre. 
Simultanément ce dialogue, aussi sincère 
que non censuré, faisait de nous des 
amants très ouverts d'esprit et très con- 
scients de nos libertés individuelles 
réciproques. 

Si vous êtes dans une relation 
amoureuse en toute bonne foi, il n'y a 
pas d'excuse valable pour cacher quoi 
que ce soit à votre partenaire. J'ignore si 
tout cela vous paraît logique, mais pour 
moi ça l'est. Néanmoins, se rappelant de 
nos six cobayes, on peut encore se 
demander pourquoi tant de gens sem- 
blent encore réticents à s'engager dans la 
voie de la communication. 

Pour ceux qui ont été récemment 
trahis ou qui ont de la difficulté à se 

érer eux-mêmes, il peut être précipité 

e devenir un livre ouvert. Cela est aussi 
impossible pour ceux qui ne font pas 
confiance à leur partenaire ou amant. 
L'ironie est que ce sont de ceux qui ne 
font pas confiance dont on devrait se 
méfier. Puisque se connaître, c'est con- 
naître les autres, on agit avec les autres 
comme les autres devraient agir avec 
nous. Donc, celui qui n'est pas digne de 
confiance sera en général méfiant et celui 
qui devrait être craint sera en général 

ureux (voir : être agressif pour com- 

ms ses insécurités). Et puisqu'une 
bonne communication de couple néces- 
site confiance et absence de peur, ce type 
de personne ne communique pas. 

Bien entendu, vous pourriez avoir 
peur de vous ouvrir à l'autre parce que 
votre partenaire ne vous comprend 
jamais et qu'il/elle réagit toujours avec 
colère à chaque fois que vous lui parlez 
de quelque chose d'inhabituel. Dans ce 
cas-ci, vous devriez vous demander : 
pourquoi suis-je dans une relation avec 
une personne stupide? 

Lorsqu'une relation est recouverte 
d'ignorance et de secrets, elle s'apparente 
beaucoup plus à de la possession ou à de 
l'accommodation qu'à de l'amour. Un 
amant qui ne vous dit pas ce qu'il pense 
n'est pas mystérieux. C'est tout simple- 
ment quelqu'un qui a quelque chose à 
cacher. Cela devrait vous inquiéter et non 

as vous exciter; surtout si la relation 

ure depuis plus de deux ou trois mois. 
Bien sûr, la personne en question pour- 
rait aussi être un agent secret à la solde 
de sa majesté, ce qui expliquerait beau- 
coup de choses. Malheureusement, les 
chances que cela arrive sont plutôt 
minces. 

N'ayez pas peur de vos pensées, de 
vos désirs et de vos fantasmes, ils font 
partie de vous. Prenez du temps pour 
comprendre et pour vous faire compren- 
dre. Cela vous permettra de vous con- 
naître l'un et l'autre en profondeur plus 
rapidement tout en vous ouvrant des 
portes dont vous ignoriez l'existence. 

Le plus remarquable dans tout ça, c'est 
que vous vous sentirez aux anges tous 
les matins, sachant exactement ce que 
votre partenaire pense et ressent, et 
sachant qu'il/elle sait se que vous pensez 
et ressentez. Vous formerez alors un 
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tout, une unicité. Et plus vous communi- 
querez, plus fort sera le lien. 

Tout le monde n'est cependant pas 
prêt à mettre ces principes en pratique. 
Le constat que la plupart des gens ten- 
tent de dissimuler des choses aux autres 
et à eux-mêmes nous prouve que peu 
sont prêts à rouler sur la voie de la com- 
munication et à se mettre à nu face à 
l'autre. Tout comme peu sont prêts à se 
contempler tels qu'ils sont. Vous devez 
avoir une connaissance profonde de 
vous-mêmes avant de pouvoir vous sen- 
tir assez prêt et confiant pour vous 
ouvrir complètement. 

Notez que de s'engager à fond dans la 
communication ne signifie pas que vos 
relations dureront éternellement. Cela 
veut simplement dire que vous serez 
capable d'amener vos relations à un 
autre niveau : là où il n'y a ni barrières 
ni normes sociales inutiles; une version 
post-moderne du couple. 

Durant des périodes plus difficiles, un 
bon dialogue vous apportera la com- 
préhension et Pipathie nécessaire pour 
mieux gérer la situation. Même lors 
d'une rupture, une bonne communica- 
tion permet au briseur d'aider le brisé 

endant la période de transition (dépen- 

mment des circonstances). Et lorsque 

les choses vont bien, la voie de la com- 
munication devient votre ticket 
exploratoire vers des frontières où 
l'homme n'est jamais allé, sexuellement 
ou autre. Plus le dialogue sera fait en 

rofondeur, plus claires vous paraîtront 
fes frontières de votre relation, et plus 
clair vous paraîtra le potentiel de la rela- 
tion. 

Pour ce qui est des stéréotypes asso- 
ciés à l'homme et à la femme concernant 
la communication, voici deux conseils 
qui vous seront pratiques quelle que soit 
votre situation. Mesdemoiselles, s'il vous 
plait, cessez de coder et de décoder. Dites 
ce que vous avez à dire sans subterfuge 
et écoutez sans filtre. Nous ne sommes 
pas au baseball et encore moins durant la 

erre froide. Des messages tés ou 

es signes complexes avec vos lacets et 
votre casquette ne vous mèneront nulle 
part. Cela ne fait que semer la confusion 
chez les hommes, engendrant ensuite des 
hordes de femmes se plaignant que les 
hommes ne savent pas ce qu'elles veu- 
lent. Choisissez vos mots pour leur sig- 
nification évidente. Si vous n'êtes pas 
sûres : utilisez un dictionnaire. Pour les 
hommes, c'est la même chose : si vous 
n'ouvrez pas la bouche, elle ne pourront 
pas vous entendre! 


lamarcheur@hotmail.com 
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un long voyage 


Par Charlotte Boulay-Goldsmith 


Je rampe dans le détritus de ma 
personne, hagarde.… au-dedans, descend 
au-dedans..….eh oui! Que croyais-tu? Que 
tes boyaux seraient roses? Ne savais-tu pas 
qu'en mâchant tu créais cette merde 
noirâtre qui te détermines. Regarde-toi 
dans la SA approche, ose regarder l'im- 
age dans Lébelle tu marches. Te reconnais- 
tu? Évidemment que non... Vois- tu ce 
comédon sur l'aile de ton nez? Enfonce-toi 
dedans. Petit, noir, purulent, tu étouffes 
dans cette crasse devenue graisse. dans 
une respiration de ta pore, l'issue s'est 
bouchée. Continue. Avance. Bientôt tu 
oublieras le monde comme lui t'a toujours 
oublié. Ainsi soit-il, pour des siècles et des 
siècles. Mais le temps n'a plus d'impor- 
tance. Ton nom s'échappe. Tu ne le rattrap- 
eras pas encore. Il fuit. Immanence. Tu 
deviens le tout de toi-même. Danse mari- 
onnette, danse. À ta droite - le reconnais-tu 
? - le Crucifié comme le nommait le 
Moustachu. Agonisant. Bien fait. Il faut 
souffrir pour être pieux. Il nous a légué 
tellement de remords... Mauvaise con- 
science qui nous ronge à jamais. Amen. À 
ta gauche tes parents. «Que font-ils ?» - 
toi -. Remarques-tu la figure sévère qui les 
observe? Sigmund Freud. Savant de la tête 
qui nous a rendus fous. Deux allées dans ce 
tunnel de comédon. L'une, l'histoire de ton 
nom. L'autre, une visite guidée de réserve 
de comédons… Le couloir résonne : «le 
premier comédon apparut, glorieux pio- 
nnier, sur le nez d'Adam. La conquête fut 
longue et ardue, mais Comédon Colomb 
vainquit !» Applaudissements. Ne t'é- 
vanouis pas petit toi. Le labyrinthe de ton 
intériorité est un nœud gigantesque qu'il 
te faut démêler. Tout est mélangé, 
enchevêtré. Jette un coup d'œil à l'antre, au 
gouffre qui te constitue. Gargantua mange 
Blanche Neige, la figure de ton père ray- 
onne, entassées dans un coin, toutes les 
images de toi-même. Là, t'en rappelles-tu, 
tes amours perdues. Oh, j'oubliais, le plus 
drôle, toutes les créatures saugrenues que 
ton esprit malade a aimées et créées…T'as 
vu celui-là, avec les cornes? «Non, celui-là, 
je ne l'ai pas inventé, je l'ai réellement ren- 
contré». Prie. Tu crois en toi? Non. 
T'espères tout de même te trouver? C'est 
peut-être cela la foi. Espérer embrasser ce 
qui n'existe pas. Nonnes du monde, unis- 
sez-vous! Vous rêvez à l'inaccessible. 
Orgasme éternel dans lequel s'épanouir… 
pensez vous... umf... je vais peut-être 
changer de carrière. Une rue vide. Des 
maisons blanches aux volets fermés. et 
ça? Tes souvenirs refoulés. Contenus dans 
ces demeures sans couleurs. Ils s'ennuient. 
Cloîtrés. Les pauvres. un jour, je me sou- 
viendrai de vous. Clip clop, une personne 
marche sur le trottoir désert. Les traits de 
son visage s'estompent à mesure qu'il 
avance. qui est-ce? Quelqu'un que tu es 
en train d'oublier. On quitte la ville silen- 
cieuse. Une vaste pièce aux murs tapissés 
de coussins. le couloir de l'indifférence. 
C'est l'estompoir. Absorbe les pires 
cauchemars et les plus beaux rêves, mis à 

art quelques cris étouffés, tout est calme. 
à la sortie, un panorama étendu, la mise 
en perspective, le recul. Descend, laisse-toi 
tomber au plus près de toi-même. ahhhhh- 
hhhhhhhhhhhhhhhhhhhhhhhhhhhh ! Il 
fait noir, il fait chaud, je suis morte. Pour 
des siècles et des siècles. Amen. Dieu s'est 
joué de moi. 

Les rideaux tombent. 


loonycharly@yahoo.fr 
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CHRONIQUE SPORT 
DANS LA RUCHE... 


Les Redmen s'effondrent, 
les Carabins triomphent, 
les Stingers tirent leur 
épingle du jeu 


Par Jean-Sébastien Lévesque 


Un mois de septembre ordinaire pour Concordia, qui conserve une fiche 
moyenne. Par contre deux tendances lourdes retiennent notre attention ce mois- 
ci au football : l'incroyable écrasement des Redmen, et l'époustouflante perform- 
ance des Carabins de l'Université de Montréal. 


Les Piqueuses nous ont offert un mois 
de septembre très honnête en ce début 
de saison universitaire : des gains appré- 
ciables, et quelques défaites. Au rugby 
d'abord, les Piqueuses ont inscrit deux 
gains par blanchissage contre l'ETS et 
Sherbrooke, mais ont aussi subi la 
défaite 22-0 contre Bishop, qu'elles 
avaient d'abord affronté le 7 septembre 
dans un match qui s'était terminé 25-25. 
Nos adeptes de [a bine espagnole se 
retrouvent donc au 3ième rang avec 6 
points au classement, loin devant McGill 
(2 points). Malheureusement, aucun 
match n'est prévu au calendrier contre 
l'excellent Rouge&Or de L'U. Laval. Au 
moment d'envoyer ce texte, un match 
important opposant l'équipe à McGill 
aura lieu le 1er octobre, au stade Loyola. 
Côté demoiselles, on se retrouve pour 
l'instant en tête de classement avec 5 
points et des victoires décisives par blan- 
chissage, mais à égalité avec McGill, 
qu'elles affronteront le 15 octobre 
prochain au stade Molson. 

Le football maintenant : étonnant 
mois de septembre! Alors que la con- 
férence accueillait un nouveau membre, 
le Vert&Or de l'Université de 
Sherbrooke, les Carabins de l'UdeM ont 
créé la surprise en s'imposant devant 
chacun de leurs opposants. Les Carabins 
ont tout gagné, y compris une victoire 
12-11 sur les Redmen. Redmen qui ont 
dû sortir de la province avant de trouver 
la victoire ce mois-ci, en battant Acadia 
U. 27-6. Le Rouge&Or de l'U. Laval, lui, 
semble invindble avec aucune défaite et 
141 points produits en seulement trois 
matchs. L'équipe de Québec a battu 
Concordia 47-21 le 14 septembre dernier. 
Mais le moment doux du mois est sur- 
venu pour nous le 27 septembre dernier, 
ms nos Piqueuses ont triomphé déci- 
sivement sur les Redmen 46-1, rempor- 
tant devant 4000 partisans la fameuse 
coupe Shaugnessy, et départageant les 
deux rivaux montréalais depuis 35 ans. 
Considérant les succès des Carabins, 

eux-être devra-t-on bientôt considérer 

‘inclure la nouvelle équipe dans la com- 
pétition pour cette coupe purement 
montréalaise. Concordia affrontera les 
Carabins le 11 octobre à l'UdeM. Je vous 
reparlerai de ce match qui risque d'être 
l'un des plus intéressant cette année. 
Montréal affrontera une seule fois Laval 
cette saison, le 26 octobre à Québec. Vers 
une saison-Cendrillon pour les Carabins? 

Deux victoires, deux défaites, une 
nulle pour les hommes au soccer ce 
mois-ci; en d'autres mots, un mois bien 
médiocre. Signalons tout de même qu'ils 


ont tenu tête à l'excellente équipe de 
l'UQTR, 2ième au classement, en termi- 
nant le match à égalité. La défaite 3-0 
contre Laval est quand même fort déce- 
vante considérant la force relative de la 
5ième équipe au classement, avec 6 
points. Un match important et poten- 
tiellement à sens-unique se déroulera le 
3 octobre contre la première équipe au 
classement, Montréal. Un mois quel- 
conque chez les pousseuses de ballons 
aussi : 3 victoires/3 défaites. 6 points au 
classement, que McGill et Laval mènent 
avec 12 et 10 points. Les Piqueuses 
affronteront Laval le 19 octobre, et 
McGill le 26 au stade Loyola. 

Tel que mentionné lors de la dernière 
édition, une marque de chaussures bien 
connue commandite un tournoi de bas- 
ket à Concordia. Mes renseignements 
semblant inexacts, ce tournoi n'aura pas 
lieu en plein congé des fêtes, mais bien 
les 10 et 11 octobre. L'édition du journal 

ue vous tenez en main présentement 
étant probablement subséquente à ce 
tournoi, je me rattrape en vous conviant 
au premier match à domicile de la saison 
régulière, le 15 novembre contre McGill. 
Notre équipe aura affronté la veille le 
Rouge&Or à Québec. Les XY quant à 
elle commencent la saison par une 
longue série de matchs sur la route, le 
premier match à domicile ayant lieu le 
même jour que leur collègue XX, contre 
les Martlets (les XY de McGill). 

Côté hockey, c'est au mois d'octobre 
que commence la saison régulière pour 
les équipes des deux sexes : le 11 pour 
les femmes à Ottawa, et le 24 pour les 
hommes, à domicile contre McGill. 
Malgré une saison exécrable l'année 
dernière, on leur souhaite tout le succès 
espéré, et on souhaite à McGill la 
damnation qui pèse actuellement sur 
leurs collègues au football. 

Pour octobre, on demande donc un 
peu plus de volonté de vaincre aux 
équipes de rugby et de soccer, autant 
féminines que masculines. Toutes ces 
équipes ont encore le potentiel de nous 
étonner cette saison. Au football, on sur- 
veille l'épatante saison des Carabins, et 
on se réjouit de notre domination - et 
celle de dé province entière - sur les 
Redmen de McGill. Il fait bon de s'es- 
suyer les souliers sur cette sorte de tapis. 
Soyez nombreux à suivre nos Piqueuses 
ce mois-ci, elles le valent bien, comme 
dirait quelqu'un dont j'ai oublié le nom. 

Le mois prochain : pas d'équipe d'avi- 
ron à Concordia??? 


nuclearmush@hotmail.com 
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CHEZ 
DOVAL: 


mais quelle 
aventure! 


Par Virginie Duceppe 


Bouffe. Musique. Porto. Amis. Au 
restaurant portugais Chez Doval, c'est 
tout ça en même temps. Situé sur la rue 
Marie-Anne, à quelques rues à l'ouest de 
la folle rue Saint-Denis, il est facile de 
passer tout droit. Aux allures extérieures 
très modestes, ce restaurant nous amène 
dans un autre monde. Ou devrais-je dire 
à une autre époque : le temps des 
tavernes. Ce resto est divisé en deux sec- 
tions : la première, plus familiale, et la 
seconde, aux allures d'un pub à l'am- 
biance survoltée. Section très bruyante 
où un chansonnier se démène, à 
quelques reprises au cours de la soirée, 
en nous faisant oublier la fumée qui 
nous parfume les poumons. Quelle aven- 
ture! Nous y reviendrons! 

Les menus sont jaunis et usés par 
leurs 35 années de service. Peu importe, 
on le connaît par cœur. Il suffit de le par- 
courir pour découvrir les judicieux 
mélanges d'épices. Cumin, cannelle, 

iment, cari, ail et coriandre sont au ren- 

ez-vous. Que dire de la variété du 
menu: mérou, rouget, sardines, crevettes, 
calmars, cailles, poulet, bœuf, ragoût de 
porc et palourdes, chaque plat accompag- 
né de salade et d'une montagne de frites 
presque aussi bonnes que celles de mon 
papa. 

Ce restaurant est toujours bondé, c'est 
donc préférable de réserver à l'avance, 
surtout si on est plusieurs. Les serveurs 
moustachus se déplacent rapidement 
entre les tables très proches les une des 
autres. C'est à croire qu'ils ont des 
roulettes sous les pieds. D'ailleurs, l'at- 
tente n'est jamais bien longue. Pain 
chaud et petites olives nous sont offerts 
pour patienter. 

Toujours sceptiques? Commandez le 
poulet, il vous comblera. Poulet braisé, 
préparé sous vos yeux. La portion d'une 

énérosité typiquement portugaise ravira 
es plus gros appétits. Tout simplement 
fantastique! Le steak à la portugaise vaut 
également la peine d'être vu mais 
surtout d'être mangé. Un œuf sur le plat 
cuit sur le steak. Étonnant? Pourtant 

rincipe est simple : le steak est à point 
orsque l'œuf est cuit! Pour compléter ce 
repas digne des douze travaux d'Astérix, 
rien de mieux qu'un verre de vin qui se 
boira en un clin d'œil. Cependant, si 
vous êtes seulement à l'eau, soyez per- 
sévérant car vous devrez peut-être en 
commander une deuxième fois. 

Dans ce coin de la ville, il n'est pas 
toujours facile de trouver une place de 
stationnement près du restaurant. Une 
petite marche se révèlera alors idéale 
pour faire descendre le tout. 

Les prix oscillent entre 25 $ et 50 $ 

our deux personnes, mais quelle abon- 
nt Le poulet est à mon avis le choix 
par excellence compte tenu de sa saveur 
et de son prix «ridicule». Oh oui, nous y 
reviendrons! 


Chez Doval 

150 rue Marie-Anne est 
(coin de Bullion) 

tél. 843- 3390 


allorizon@hotmail.com 


Suggestions de sorties: 


MONTRÉAL au 
GOÛT pu PORTO 


Par David Lamarche 


Vous êtes jeunes, fringants et votre foie a la foi. Malgré cela vous êtes de plus 
en plus blasés de tous ces bars et de toute cette bière? (Peu probable, mais 
faites un effort et suivez le raisonnement). Vous avez besoin de changement, de 


goûter à de nouvelles saveurs. 


Ah ha! C'est là que j'interviens, pour 
vous suggérer une alternative à la bière 
en fût et aux files d'attente devant le 
Saint-Sulpice. Cette alternative, c'est le 
porto et les endroits où on le retrouve. 

Commençons par un petit historique 
du porto pour vous mettre dans l'am- 
biance. Il faut savoir que cette boisson a 
vu le jour au XVIIième siècle durant un 
des multiples conflits opposant la France 
et l'Angleterre. Les Anglais, alors privés 
du vin français pour des raisons évi- 
dentes, ont commencé à importer du vin 
portugais. Malheureusement, ces vins-là 

erdaient beaucoup de leur goût à cause 
a conditions de transport plutôt rudi- 
mentaires de l'époque. Un homme a 
alors eu l'idée d'ajouter de l'eau-de-vie 
au vin pour le fortifier, ce qui a donné 
comme résultat le porto, qui est en fait 
un vin fortifié et dont le processus de 
fermentation a été arrêté par l'eau-de- 
vie en question. Évidemment, avec le 
temps, . technique s'est raffinée et 
sachez que ce n'est pas en ajoutant de 
l'alcool à votre vin qu'il va devenir du 
porto. Ça se serait davantage un sacrilège 
capable de déclencher un guerre entre 
vous et le Portugal (Las Vegas donne le 
Portugal gagnant à trois contre un). 

Maintenant que vous êtes initiés, voici 
deux «places à portos» bien différentes 
mais toutes aussi agréables l'une que 
l'autre. 

Le premier de ces endroits est un 
véritable reflet du Montréal portugais. 
Le Bistro Le Porto est un restaurant 
appartenant à des Portugais d'origine 

epuis 1997. Mise à part une cuisine 
typiquement portugaise au goût assez 
méditerranéen, le Bistro propose une 
énorme sélection de plus de cent portos 
servis au verre. Et croyez-moi, ce n'est 

as parce qu'on goûte à un porto qu'on 
es a tous goûtés; loin de là. J'ai moi- 
même été agréablement surpris des dif- 
férences que l'on peut retrouver entre 

aque porto et entre chaque catégorie 

de portos (blanc, Ruby, Tawny, Vintage 
et LBV). Que l'on soit connaisseur ou 

as ne change rien. C'est un plaisir pour 
É papilles que je suggère à tous. Où «il 
y en a pour tous les goûts, c'est ça le 
plaisir du porto», comme me disait 
Teresa qui m'a accueilli au Bistro. 
Évidemment s'il y en a pour tous les 
goûts, il y en a pour toutes les bourses. 
Pour ce qui est de la nourriture, le Bistro 
a une table d'hôte variant de 13 à 20 
dollars le midi et de 18 à 35 dollars le 
soir. Les portos au verre sont eux entre 
6,50 et 16 dollars chacun. Le Bistro Le 
Porto, un bel endroit pour découvrir le 
Portugal et le porto. C'est aussi un excel- 
lent endroit pour un petit souper roman- 
tique ou un repas entre amis. 

Maintenant, si vous avez déjà mangé 
ou que vous avez envie de au a 
soirée, je dois vous suggérer le bar Le 
Sofa. Attention, je n'ai pas dit «Sauna» 
mais bien Sofa, qui s'épelle avec un F 


comme dans Porto. L'endroit a vu le jour 
en 1997. C'est un bar qui BEA entre 
a 


20 et 30 portos au verre et à la bouteille 
et qui a en plus une douzaine de var- 
iétés de cigares pour accompagner le 
tout. Le prix des portos varie entre 6 et 
14 dollars le verre alors que les cigares 
vont de 5 à 30 dollars chacun. Encore 
une fois, il ne faut pas aller là pour se 
saouler la gueule, mais plutôt pour 
changer de goût et d'ambiance. À ce 
niveau là, Le Sofa est baigné par de la 
musique urbaine variée. Et les jeudis, 
vendredis et samedis soir, Le Sofa 
accueille des formations musicales jouant 
du Funk, du Rythm & Blues ou de la 
Soul; il faut alors prévoir un tarif d'en- 
trée d'environ 5 dollars. Alors si vous 
voulez mêler dégustation et célébration, 
allez faire un tour au Sofa. Fait à noter, 
une bonne partie du Sofa est divisé en 
trois salons bourrés de divans et où se 
regrouper entre amis est très confortable 
(on est toujours confortable lorsque l'on 
est entre amis, mais là on l'est encore 
plus). 


Bistro le Porto, 1365 Ontario Est. 
Bar le Sofa, 451 Rachel Est. 


Lamarcheur@hotmail.com 
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PENSEZ-VOUS 


Anime? 


Par Geneviève Schetagne 


Otaku, une association étudiante pour 
les fans d'animation japonaise 
Amateurs d'Anime japonais je 
m'adresse à vous! Vous aimez les ban- 
des dessinées et les dessins animés nip- 
pons? Vous avez toutes les figurines de 
Dragonball accrochées sur vos murs, 
conservées telles quelles dans leur 
emballage initial? Vous avez une carte 
postale autographiée par Astro le petit 
robot en personne? Et par-dessus tout, 
vous n'avez personne avec qui partager 
cet engouement pour le pays du soleil 
levant? Eh bien! Croyez-le ou non, il y 
a des amateurs de mangas et d'anima- 
tion japonaise tout près de chez vous, à 
l'orée L vos salles de cours! Otaku est 
à la rescousse! Amanda Arizza, la char- 
mante présidente de l'association, s'est 
vite empressée de répondre à mes 
quelques questions livrées pour vous. 

Otaku, en japonais, est un terme 
pour décrire un fan d'animation japon- 
aise. L'Association concordienne du 
même nom, fondée en 1996 par les 
grands gourous Daniel Chartier, Steven 
Kobernick et Ray Mordic, est une asso- 
ciation étudiante dédiée à l'animation 
japonaise (Anime pour les intimes, qui 
est un diminutif pour «animation») et 
à ses fans. À but non lucratif, elle 
accueille les étudiants qui ont envie de 
visionner des acquisitions récentes ou 
des classiques d'animation et veut pro- 
mouvoir le monde captivant et 
hétérogène de l'animation et des man- 
gas japonais. Il s'agit d'un lieu de ren- 
contres où l'atmosphère est détendue, 
propice aux discussions et aux échanges 
entre passionnés d'Anime. 

Ce qui est encore plus charmant 
dans tout ça, c'est que toutes les 
représentations de films sont gratuites 
et ouvertes à tout le monde, tant qu'il y 
a de la place dans la salle. Il ne faut pas 
de carte de membre non plus. En fait, 
une carte d'activité optionnelle est 
disponible au coût de 10 $ pour tout 
membre qui voudrait emprunter des 
mangas (un terme japonais pour nom- 
mer les livres de bandes dessinées 
japonaises), des cassettes vidéos d'ani- 
mation ou des disques compacts de la 
collection du club Otaku. De plus, avec 
cette carte privilège, tout détenteur 
obtient des rabais dans tous les maga- 
sins participants de vidéos d'animation 
et/ou de publications de bandes dess- 
inées. Il y a également des jeux et des 
concours lors des projections et tous 
ceux qui possèdent une carte peuvent y 
participer. 

Otaku essaie de plaire à un plus 

rand nombre de fans possible quant à 
a sélection des œuvres présentées. 
L'objectif principal du club est d'offrir 
au public un vaste choix de genres, 
pour plaire à tous, mais surtout de 
présenter des primeurs ainsi que des 
raretés par rapport au choix de la dis- 
tribution d'Anime d'Amérique du 
Nord. Les films sont projetés en ver- 
sion originale avec sous-titres anglais, 

our ceux qui n'ont pas le japonais 
ra le sang. Action, comédies, science- 
fiction et ce de robots sont au ren- 
dez-vous, pour un public général. Et 
neuf films d'animation sont présentés à 
chaque projection! Il y a donc de quoi 
trouver chaussure à son pied. 

Otaku présente des films chaque 
samedi de 14 heures à 22 heures. 


L'horaire complet est disponible sur le 
site Internet de l'association (voir en 
fin d'article). Plusieurs films sont 
cependant plus attendus que d'autres. 
Parmi eux, il y a Stellvia of the 
Universe, Magic Circle Guru Guru, 
Gad Guard, Ultra Manic, Spiral, Hunter 
X Hunter, Juuni Kokki, Rune Soldier 
Louie et Read or Die. Veuillez noter 
que durant chaque représentation sont 
vendus des Pockys, soit des petites 
friandises nipponnes qui sauront autant 
mettre du «party» dans votre bouche 
que l'éternel maïs soufflé, sinon plus. 


Quelques titres 

Voici un petit aperçu de films déjà 
nommés qui seront présentés cette 
session. 

Magic Circle Guru Guru : Sous les 
ordres de son père, Nike doit partir en 
cavale et tuer le méchant Roi Gyri. 
Pour l'aider à accomplir sa quête, la 
gentille sorcière Kukuri utilise ses pou- 
voirs de magie Guru Guru. Jusqu'ici 
tout va bien, à part peut-être quelques 
gros détails : Nike ne sait comment s'y 
prendre pour accomplir son meurtre, 
et Kukuri est une jeune apprentie sor- 
cière gaffeuse. Il en résulte une aven- 
ture rocambolesque pleine de fous 
rires. 

Gad Gard : Dans un futur proche 
existe une ville bizarre portant le nom 
de «Ville de nuit», où l'électricité est 
coupée après minuit. Sanada Hajiki, un 
jeune coursier, doit un jour porter un 
colis contenant un objet étrange, un 
Gad. Au moment où Hajiki touche le 
Gad, celui-ci se transforme en monstre- 
robot appelé Tekkodos. S'ensuivent 

lusieurs rencontres de gens qui possè- 
ent aussi des Tekkodos. Sans compter 
la belle et riche Aïko… 

Junni Kokki : Après avoir fait la con- 
naissance d'un homme étrange aux 
cheveux blonds, la jeune Youko 
Nakajima est transportée dans un 
univers parallèle avec deux compagnes 
de classe. Ici commence ed 1 
aventure à travers le royaume de Kei. 
Espionnage, terreur et trahison sont au 
rendez-vous. 

Hunter X Hunter : Un garçon 
n'ayant jamais connu son père décou- 
vre que celui-ci est un «Chasseur». 
Afin de tenter de rencontrer son père 
un jour, il devient chasseur lui-même. 
Il s'inscrit donc à l'examen. Or, il ne 
sait pas encore les obstacles qu'il devra 
traverser pour réussir l'épreuve. La 

eine n'est pas sans joie, et il rencontre 
% nouveaux amis au cours du voyage. 


Otaku-Halloween 
Venez vous amuser pendant la 


Cote'on 


Par Elvira Vilé 


Ça va faire un an 
Qu'un pays s'affaire à nous 
Vendre l'idée qu'il 
Veut commencer à produire LA BOMBE 
C'était écrit à peu près comme ça 
Dans le pop journal du jour 
On en est rendus là 
En attaquant de peur de trouver quelque chose 
On a créé un mouvement d'autodéfense 
De re-course à l'armement 
Il me semblait que la perestroïka 
Était terminée Évs des lustres 
Mais non, elle n'avait peut-être jamais 
commencé 
Maintenant c'est beaucoup mieux 
Je vais pouvoir tuer mon voisin et sa famille 
Parce que je pense qu'il pense à me faire mal 
Autodéfense pro-active 
Et personne n'a même songé nourrir les gens 
Avant qu'ils n'aient faim? 
Sans doute pas 
Sans doute que ça prend tout un homme 
Pour jouer à la plus forte 
Je veux bien croire que 
«L'humanité» c'est déjà rendu ici 
Avec sa loi du plus fort 
Mais à quel prix? 
Les lames cellulaires de ces temps 
Ne sauront lacérer la faim, la peur, la haine 
Parce qu'en parlant toujours tout seul 
On ed plus rien 
En jouant à celui qui parle plus fort 
Comme certains Dauphins 
Ou, on n'entend plus rien 
Ou, on devient tous sourds 
De tous ces mensonges 
Et on n'entend que moi, moi, moi 
quand les jours anti-cellulaires? 
Où l'estomac plutôt que le porte-monnaie 
Déterminera le sort js peuples? 
On est à l'aise 
Sur ses lauriers 
Je m'abasourdis devant le facile 
La facilité de consommer une société à sa perte 
Quand ils ne s'en font que pour eux-mêmes 


Viens, je vais te flatter le dos 

T'inquiètes pas, tes actions vont bien 

Elles ont la cote d'écoute 

De nos jours c'est un loup de mer 

Demain ce sera un autre produit 

Si tout ça existe c'est qu'on l'achète, on le gobe 
Regardez-vous, la vie vous file 

Un mauvais cote'on 


katiafleurdelys@hotmail.com 


représentation spéciale de l'Halloween! 
Le vendredi 31 octobre prochain (heure 
encore incertaine) aura lieu une projec- 
tion spéciale festive! De plus, venez 
déguisés en votre personnage d'anima- 
tion préféré! Du Dlaisir à la tonne! 


Un voyage à Toronto pour les fans 
d'Anime 

L'organisation Otaku organise cette 
année un voyage à Toronto durant la 
convention sur l'animation japonaise 
Animenorth qui aura lieu en de 
prochain (www.animenorth.com). 
L'excursion ontarienne dure trois jours 
et comprend deux nuits dans un hôtel 
de Toronto, un billet d'autobus et une 
entrée pour la convention, le tout pour 
la somme approximative de 200 $. 


robobabe@monsieurcinema.com 


Pour de plus amples informations 
virtuelles, vous pouvez visiter 
leur site : 
http://alcor.concordia.ca/-otaku 


Pour les rejoindre par courriel: 
otaku@alcor.concordia.ca 


Pour leurs horaires : 
http://alcor.concordia.ca/-otaku/ 
schedules/index.html 


Plus sympathique encore, allez leur 
rendre visite au local : 

2020 Mackay (P-Annexe) 

Salle P-106 

Tél. : (514) 848-7576 
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Un festival de plus en plus populaire 


Par Geneviève Schetagne 


Pour une trente-deuxième année consécutive, le Festival du nouveau Cinéma 
et des nouveaux Médias de Montréal a eu lieu, du 9 au 19 octobre. Pendant 
dix jours consécutifs, la foule s'est ruée dans le ventre de l'Ex-centris, à la 
Cinémathèque Québécoise, au Cinéma du Parc, à la SAT et à l'institut Goethe. 
Une énergie électrisante. De très bons films. Une jolie édition. 


C'est la folie furieuse pour obtenir 
un billet de La face cachée de la Lune 
de Robert Lepage. Il y a une file mon- 
stre. Le personnel est stressé, il est tard. 
Nous, qui n'avons pas de billet, atten- 
dons dehors, comme des chiens. Il fait 
beau. On se fait traiter un peu n'im- 
porte comment pas quelque membre du 
personnel. Ça ne fait rien. On fini par 
rentrer. Je suis la dernière. Chanceuse! 
C'est le premier film auquel j'assiste. 
Dans la salle, c'est plein à craquer. 

Les journées s'écoulent. Toujours le 
même rythme effarant. C'est une vraie 
course, les files de gens motivés com- 
mencent tôt, et 'alon ent vite, un peu 
comme pour le festival de Fantasia, il 
faut venir vraiment à l'avance! Une 
chance que l'automne soit encore ten- 
dre. Le public s'amuse, mais le staff 
s'affole, impatient. C'est un festival, il 
faudrait être un peu plus détendu! 
Cette année, on dirait que le FCMM 
est victime de son propre succès. 
Serait-ce parce que la plupart des films 
sont maintenant sous-titrés en anglais 
pour la partie du public montréalais 
qui ne parle pas français (ce qui per- 
met à un nombre plus important de la 

opulation de Montréal de se joindre à 
a smala du FCMM)? En tout cas, le 
personnel ne sait plus où donner de la 
tête face à un public qui prend de la 

lace. Hé, oh! On paie pour venir voir 
5 jolis films, il faut au moins être 
aimable! Heureusement, les films sont 
beaux. Ils viennent de partout, ils sont 
originaux. Les meilleurs sortiront dans 
nos salles, au courant de l'année. Les 
documentaires passeront à Télé- 
Québec. Voici ceux que je suis allée 
pêcher au hasard. Et je vous donne les 
meilleurs morceaux en plus. 


La face cachée de la Lune 
André et Philippe viennent de perdre 
leur mère, le seul point commun sur 
Terre qu'ils avaient vraiment. Les deux 
frères sont aux antipodes l'un de 
l'autre. André, le «gars de la météo», 
plein d'assurance avec un accent de 
parvenu, est un menteur compulsif. 
Philippe est un être ultra sensible, sans 
vrai Rob, qui tente tant bien que mal de 
terminer sa thèse de doctorat à laquelle 
personne ne croit. Son sujet : le bond 
vers l'espace que l'Homme a fait il y a 
une trentaine d'années est le reflet de 
son narcissisme. Rêveur, Philippe 
voudrait flotter dans l'espace 50 qu'il 
a peine à marcher sur Terre. Un film 

ui raconte la friction et les tentatives 

e rapprochement entre deux corps ter- 
restres. 


Dogville 

Lars von Trier signe ici son septième 

long-métrage, aussi mélodramatique 

que les autres. Nicole Kidman joue la 
victime par excellence, interprétant le 


rôle de Grace, une jeune femme qui se 
cache dans un village, poursuivie par 
une mystérieuse voiture. Les gens du 
village votent pour son sort : elle devra 
les aider dans les besognes quotidi- 
ennes afin de rester. Au début tout va 
bien, puis tout déboule et Grace est peu 
à peu réduite à l'esclavage. Dans un 
univers brechtien où les murs sont 
invisibles, le spectateur est le témoin 
impuissant d'une situation d'extrême 
injustice. Il s'agit d'un scénario encore 
une fois répété, après les fameux 
Breaking the Waves et Dancers in the 
Dark, où deux autres héroïnes, jouées 
par Emily Watson dans le premier et 
par Bjürk dans le second, sont des êtres 
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purs malmenés par la société. Von Trier, 
grand manipulateur de foules, signe ici 
un film qu'on aime ou qu'on déteste, 
selon le genre de spectacles qui nous 
touche. Heureusement pour Grace et 
our nous, la jeune femme se vengera 
e son sort, contrairement aux deux 
victimes-héroïnes précédentes, Bjôrk et 
Emily Watson. Le public ne peut que se 
ravir, soulagé, même si la vengeance est 
complètement gratuite et facile. 


Hommage à Werner Herzog 
Selon le cinéaste François Truffaut, 
Herzog est le réalisateur allemand le 
plus important de la seconde moitié du 
XXe siècle. Vrai ou pas, il est sans 
aucun doute l'un des phares du 
Nouveau Cinéma allemand. Réalisateur 
depuis 1968, Herzog s'intéresse aux 
contes, à la mythologie et le paysage 
rend toujours une place primordiale 
es sa mise en scène. Inspiré par les 
Romantiques, il tente de décrire l'âme 
humaine dans des tableaux décrivant la 
nature, brumeuse, mystérieuse, ou 
sauvage et impénétrable. L'œuvre artis- 
tique À'Herzo , C'est aussi en quelque 
sorte un uavail d'ethnographe, parce 


ue souvent, quand sa caméra passe, 
elle filme les gens qui font vraiment 
partie du son décor. Que ce soit au 
Pérou quand la tribu indigène vivant 
près du Matchu Pitchu prend part au 


jeu (Aguirre : La colère des dieux, 


1972), ou dans la campagne roumaine 
autour d'un feu, alors que des gitans 
participent au tournage (Nosferatu le 
Vampire, 1978). Les trois films que je 

ropose ici sont disponibles dans tout 
Fos vidéo club de répertoire et ils sont 
même prêtés gratuitement à L'Institut 
Goethe. 


Nosferatu le Vampire 

Le film hommage au célèbre Nosferatu 
de Murnau n'en est toutefois pas une 
copie. Un homme (Bruno Ganz) doit 
entamer un long voyage de 
l'Allemagne jusque dans les montagnes 
roumaines éloignées de la civilisation 
pour rencontrer un certain comte 


Dracula (Klaus Kinski) et lui vendre 
une maison abandonnée située dans sa 
propre ville. Lorsque Dracula voit la 
photo de la belle épouse du voyageur 
(Isabelle Adjani), il accepte de signer 
avec empressement, hypnotisé par la 
pureté et la blancheur de sa peau. Alors 
que Nosferatu, après un long voyage 
en mer passé dans son cercueil, arrive 
dans la ville, il amène avec lui la peste 
bubonique. 


Stroszek : La ballade de Bruno S. 
Bruno S. l'acteur ressemble beaucoup à 
son personnage. Schizophrène, il a 
passé la plupart de sa vie dans des clin- 
iques, ou dans la rue. Bruno est musi- 
cien de rue. Il aime beaucoup la bière. 
Lui, son vieil ami (Clemens Scheitz) et 
Eva (Eva Mattes) en ont tous les trois 
marre. Il n'y a pas de place pour des 
gens comme eux dans la vieille et 
morne Allemagne. Aveuglés par 
l'American Dream, ils décident de par- 
tir pour le nouveau continent et com- 
mencent une nouvelle vie dans la cam- 
pagne crade et pauvre des États-Unis. 
Puis leurs problèmes les rattrapent. 
Bruno et ses amis ont tenté de se fuir 


eux-mêmes, et ça n'a pas marché. 


Aguirre : La colère des dieux 
Klaus Kinski, l'acteur fou, joue ici le 
rôle de Lope de Aguirre, un personnage 
devenu mythique en ayant participé à 
l'expédition d'El Dorado. Aveuglé par la 
romesse de trouver des montagnes 
‘ox, il entraîne sa troupe de plus en 
plus loin dans la jungle péruvienne sur 
un radeau. Les ane de l'équipage 
meurent comment des mouches. Ils pil- 
lent les villages indiens, volent. La jun- 
le superbe, mais destructrice, décidera 
e leur sort. 


Nôi Albinoi 

Un premier long-métrage pour un 
Islandais nommé Dagur Käri. Les 
acteurs sont tous des amis du jeune 
réalisateur ou des débutants. Nôi est un 
jeune marginal d'une petite ville 
d'Islande. Il s'ennuie. Il veut partir. Sa 
jolie et nouvelle copine, la fille du 
dbrure ne veut pas le suivre. Pendant 
ce temps, il regarde les belles images à 
travers ses petites lunettes rouges Walt 
Disney que sa grand-mère, un peu 
débranchée, lui a données pour son 
anniversaire. Il aime particulièrement 
celles qui montrent une plage de rêves 
aux palmiers ensoleillés. Une avalanche 
déboule de la montagne qui surplombe 
son village, emportant avec elle tous 
ceux qu'il aimait. Puis, les vagues de la 
plage de rêves de ses lunettes se met- 
tent à bouger. Nôi Albinôi est un film 
où il fait froid. Oubliez les gros hivers 
québécois! Le paysage désolé de 
l'Islande nous rappelle étrangement 
notre chez nous. Mais l'hiver n'est pas 
lyrique comme dans nos contes tradi- 
tionnels. C'est un hiver tragique qui 
glace jusqu'aux os et qui isole les corps. 
Un hiver de détresse. 


À Part de Tsa 

Tant de merveilles à décrire pour si 
peu d'espace dans ce journal! Voilà, je 
vous invite aussi à feuilleter l'horaire 
télé pour voir si les quelques documen- 
taires présentés au festival n'apparaî- 
traient pas à votre écran. Entre autres, 
Dream Cuisine, par Li Ying, qui 
présente un couple de septuagénaires 
qui ont un restaurant à Tokyo. Hatsue 
est originaire de la province de 
Shaodong, en Chine. La cuisine de 
Shaodong, l'une des plus ancienne au 
monde, a été bannie lors de la révolu- 
tion chinoise de 1966-1976, comme on 
a banni tout ce qui est traditionnel 
durant cette période. Depuis lors, ce 
couple se bat contre la dictature cul- 
turelle avec pour seule arme la cuisine! 
Hatsue décide même un jour de 
retourner en Chine dans sa ville d'ori- 
gine pour enseigner les préceptes de la 
cuisine Shaodong. 

Les quelques Films du festival qui 
paraîtront dans nos salles cette année 
seront probablement présentés au 
Cinéma du Parc et à l'Ex-centris. 
Gardez l'œil ouvert! 


robobabe@monsieurcinema.com 


Zi 


ibre— 
EXPrESSSSIO0 nr 


One Republica 
or ail 
West Texans 


OdeuR duN 
Bon JoURnAL 
fRaîchEmeNt GRIT+É 


CALIFORMINATOR 


LE TERMINATOR LES LABORATOIRES | 
EST DE RETOUR. JE DÉFENDS LES INTÉRÊTS 


DU RICHE, DU PATRON 
OU DE QUICONQUE ME 2. 
FINANCE, 


LUI ONT GREFFÉ 
LEUR GÈNE 
POLITIX 03» 


ATTENDS ZiM ZAM,ON S'EeST TROMPÉ. 
CETTE SEMAINE TU TE BATS COMÛTRE LA 


cA/ 
Ft 


$ 
NE ELLE EST 
nl LE PEN Bouwe 


wo jeunoyDineuaieuue] HOUVNVI AVG 30 NOLYYOBYTIO9 93AV O9 eujouDNepEuseuOUOu 3LLIHONVIS NAIHLVN Hd INLAVL 3OVd 


